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État de l'Europe. Louis XIV et Léopold. Accord des deux 
princes 'sur les affaires de Pologne. — CaDdidatures. — 
Diète de convocation. Arméniens des grands. — Diète 
d'élection. Sédition de la petite noblesse, et exclusion 
de Condé. Brigues du duc de Neubourg et du prince 
Charles de Lorraine. Choix subit d'un Piast. — Histoire 
et caractère de Michel Koributji Wieitnowie^ki. Sa sur?- 
prise de son élévation. — Mobiles de son règne. In- 
flueuce des Paz. — Départ de Sobjeski pour l'armée. Son 
retour pour le couronnement. — Chute de Candie. Ma- 
riage de Michel avec l'arcl.idu'chesseÉléônore. Influeuce 
de l'Autriche. — Recours des Kosakes et des Hongrois 
au protectorat de la porte. Inv^^on des Tartares. Armé- 
niens des Turcs. Campagne miraculeuse de Sobieski. 
— Dissensions domestiques. Résolution des grands de 
détrôner Michel. Leurs intelligences avec Eléonore, avec 
Léopold, avec Louis XIV. Mort du duc de Longueville. 
Complots découverts. Guerre civile. — Invasion de l'em- 
pereur Mahomet IV. Chute de Kaminiek. Mort de Jean 
Casimir. Danger de Sobieski au dedans. Ses efforts pro- 
digieux. Ses succès contre les ennemis du dehors. Paix 
honteuse de Bondchaz. — Guerre de la confédération de 
Golembe et du camp de Loviez. Anarchie. Dispositions 
^k une révolution sociale. — Transaction inespérée. 
Triomphe de Sobieski. Son pouvoir. — Rupture de la 
paix de Boudchai. Préparatifs de guerre. Flau de cam- 
pagne de Sobieski . Difficultés. Complots de Michel et des 
Paz. Succès de Sobieski. Victoire de Kotzim. — Mort de 
Michel Koritiulh. * 
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LIVRE CINQUIÈME. 



Suite des travaux de Jean Sobieskî et règoe de 
Michel Koributh WieçDowieçkî. 

(1668.-1673.) 

Jeax Casihir se trouvait à la fois le dernier ^^'^S- 
des Piasts et le dernier des Jagellons t aussi biea 
que le dernier des Wasas. Les compétiteurs ne 
pouvaient manquer de se présenter en foule , 
quand celui d'entre eux qui serait adopté par la 
Pologne , semblait devoir compter sur la bonne 
fortune de commencer une quatrième lignée 
de rois. Aussi le monde fixa-t-U ses regards sur 
les assemblées polonaises et leurs factions , à 
peine distrait de ce spectacle par les grands 
coups qui signalaient alors, sur les remparts de 
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4 LIVRE V. 

Candie, fumante depuis vingt-cinq ans , mais 
libre encore , les derniers efforts de la constance 
vénitienne, et les stériles prouesses de la valeur 
française. 

L'Europe continuait à jouir des bienfaits d'uBe 
paix générale, mais d'une paix grosse de senti- 
mens jaloux , de négociations ennemies , d'ap- 
prêts guerriers. Louis XIV commençait à rem- 
plir et inquiéter le monde de sa grandeur. On 
avait vu tour à tour, à sa voix, sixmille Français, 
sous la conduite d'un prince de son sang, Beau- 
fort, le Roland de la Fronde, voler au secours de 
ces ruines de Candie , battues par plus de cent 
mille hommes; Coligny sauver l'empire à Saint- 
Godard; Turénne assister la Hollande contre 
l'espèce de 0ibustier qui était alors évéque de 
Munster; Schomberg assurer, à l'autre extrémité 
du continent , le triomphe de l'indépendance 
portugaise, alors que le monarque lui-même, à 
la tête de ses armées , emportait en deux cam- 
pagnes la Flandreet la Franche-Comté, sur cette 
maison d'Autriche qu'il avait protégée en Hon- 
grie, qu'il dépouillait aux rives du Tage, de TEs- 
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RÈGNK DE MICHEL KORIBUTH. 5 

caut et du Doiibs. Ces entreprises et d'autres 
encore , le duc de Lorraine réduit à merci , Dun- 
kerque recouvré par les menaces et Ter , Atignon 
saisi et Alexandre Vn contraint de constater 
dans Rome même , par une pyramide expiatoire , 
l'inflexible exigence de la majesté de Louis XIV, 
les Barbaresques instruits , en même temps que 
le saiut-Siége, à respecter le nom français , tant 
de choses, à la fois profitables et brillantes, s'é- 
taient accomplies en quelques années , et, pom* 
ainsi dire, en pleine paix, sans coûter d'efforts , 
sans troubler le cours d«s réformes intérieures; 
les réformes, puisqu'il faut nommer ainsi ces 
banqueroutes , ces extorsions fiscales , ces altéra- 
tions des monnaies , ces violences juridiques par 
lesquelles Colbert procédait k la création de fi- 
nances prospères, et cet effroyable appareil de 
supplices , ces recours quotidiens au fouet , à la 
corde, à la roue, aux bûchers, qui fondaient 
l'ordre dans l'état, en propageant l'obéissance 
dans la noblesse et la police dans les cités! Tout 
cela se passait au bruit de fêtes éclatantes où se 
déployaient la magnificence du prince et la ci- 
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6 LIVRE V. 

vilisatioD croissante des sujets. Rigide dans ses 
maximes., mais relâché dans ses exemples ^ por- 
tant le faste du trône jusque sur ses désordre» , 
comme sur des privilèges et des attributs du 
souverain pouvoir, ce dur et superbe despo- 
tisme se rendait terrible à l'étranger par sa force, 
respectable à la nation par son utilité et par sa 
grandeur. Il se parait, aux yeux des peuples, de 
toutes les pompes du génie, du plaisir, de la 
religion, de la gloire. Et tandis qu'au dedans 
la crainte, inspirée à tous par le maître, la 
crainte, ressort nouveau du gouvernement chez 
les Français, pouvait aisément se cacher sous 
l'adiTiiration pour s'excuser et s'ennoblir, au 
dehors les légitimes défiances des puissances ri- 
vales avaient eu à peine le temps de se pi-odiiire , 
au milieu de coups également imposans et ra- 
pides. L'ambilion#de Tjouis XIV ne s'était mani- 
festée que par éclairs; et comme l'Afrique, la 
Grèce, l'Allemagne, la Péninsule, la Flandre, l'Ita- 
lie avaientvu tour à tour passer ces foudres, l'Eu- 
rope en restait moins troublée qu'éblouie. Seule 
pleine d'tHnbrages, une cfaétive république, qiû 
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HÈGHR de HICHEIi KORIBUTH. 7 

avait. eu à. conquérir son sol sur l'Océan et sfs 
lois sur. la puissante monanAiie espagnole , la 
Hollande, osa prétendre hautement à donner le 
freiu au génie ambttiaix du grand roi. La triple 
alliance fut son ouvrage. Les vengeances s'amas- 
sèrent dans les conseils de Salat-Gerraain ; et, 
les états-généraux travaillant -dans le monde 
entier, à grouper autour d'eux les jalousies et 
les résistances, une lutte décisive ne pouvait 
manquer de mettre en feu le monde. 

Trois princes du nom de Charles régnaient 
alors aux extrémités de l'Europe ; et tous trois , 
mineurs ou incapables , affaiblissaient leurs états 
de leur propre faiblesse. Charles XI de Suède 
n'avait pas encore recueilli l'héritage de Charles- 
Gustave des mains du conseil de régence auquel 
présidait sa mère. Charles II d'Angleterre ré- 
pondait à Louis XIV de l'aUiance docile de son 
peuple : il avait corrompu la restauration par 
ses désordres insolens ; il la compromettait par 
ses entreprises ennemies ; il la flétrit et l'énerva 
par sa dépendance vénale. Charles II d'Espagne 
n'était qu'un enfant invalide et orgueilleux, et 



j.,.,i,z<,.:f, Google 



6 LIVMB T. 

la monarchie espagnole coHunençait k i 
bler à soD roi. Le-père Nitard , qui régnait sous 
la mne-mère, en soulevant contre soi la haine 
publique, achevait d'épuiser, par les agitations 
d'une guMre civile, l'Espagne chancelante et 
son jeune maître. Cet en&nt, souverain de tant 
de royaumes , ne comptait entre les têtes cou- 
ronnées que pour la valeur de son testament. 

Les états secondaires, la république de Venise» 
les principautés d'Italie, le Danemarck, les Élec- 
torals, étaient dans les intérêts de Louis XIV , 
ou présentaient peu d'obstacles à son-esprit de 
conquête et de dominaticm. Frédérù>GuilIaume, « 
grand homme sur le champ de bataille et dans 
le éabinet, n'avait que beaucoup de bonne volonté 
pour contrecarrer l'ambition de la France. Tou< 
jours inquiet et souvent capricieux, parce qu'il 
était Ëiible, orgueilleux et entouré de voisins 
redoutables , il menaçait tour à tour la Pologne, 
dont il bravait la détresse, et la Suède ou la 
France dont la force l'irritait. Wais tout son génie 
ne pouvait suffire à jeter' un poids décisif dans la 
balance des systèmes et des pouvoirs conb^res. 
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. Louis Xiy n'avait sur les trônes que deux ri- 
vaux considérables, le czar Alexis et Léopotd. 
Alexis, séparé du inonde policé par TEmpire 
Ottoman, la Hongrie et la Pologne, ne pouvait 
gêner les conseils de France , dans des projets 
d'envahissement, que si son active politique ap- 
planissait en6n devant lui une de ces grandes 
bnrrières. Et Léopold, battu en brèche>sur ses 
frontières de l'Est et du Midi par<les Ottomans, 
que l'administration, du second Kiuperli Ogli 
rétablissait dans leur vigueur antique, ne pou- 
vait tenir tête à ta France s'il ne trouvait, du 
côté de ses frontières du Nord , un poiiit d'appui 
également ferme et sur. Ainsi la Moscovie, pour 
prendre son rang àitre les puissances euro- 
péennes, l'Aubiche pour garder le sien, la 
France pour régner, convoitaient également la 
Pologne; et le czar Alexis, Louis XIV, Léopold, 
furent, par leurs représentans, les compétiteurs 
dont les brigues remplirent l'interrègne. 

Le czar faisait marcher une armée à l'appui 
des prétentions qu'il annonçait pour un de ses 
fils. Quatre-vingt mille hommes, rassemblés sur 



D,t™i,z..bvGoogIe 



les confins de la Lithuanie, semblaient poser 
devant les Polonais l'alternative de l'élire ou de 
le combattre. Le prince de Condé, ou le duc 
d'Enghien son fils, le duc d'Enghien , neveu de 
la feue reine, candidat selon le cœur de Jean 
Casimir, et recommandé par Jean Sobieski, con- 
tinuait à réunir les suffrages de la faction de 
France mutilée par ses longs revers. La faction 
impériale portait un jeune prince de haute re- 
nommée , l'amant d'une archiduchesse, l'héritier 
d'une maison illustre et malheureuse, le repré- 
sentant d'une foule de héros chers à l'histoire , 
et lui-même honoré déjà par des faits d'armes 
qui promettaient'à sa race un grand homme de 
guerre de plus: c'élait Charles de Lorraine, ne- 
veu du brave et infortuné duc Charles III , que 
JjOuisXrV tenait dépouillé. Charles III avait con- 
senti^par le traité de IVIontmartre( 1 662), la cession 
de son duché, sous la condilionque tous les reje- 
tons de sa race seraient élevés au rang de princes 
du sang de France. Mais ce traité ne laissa pas 
■que de provoquer de vives oppositions. Et tan- 
dis que les Vendôme , les Courtenay , les Bohan, 
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les ducs et pan^ , le chancelier Séguier protes- 
taient contre la prétention du roi « de faire des 
« princes du sang sans le concours de la reine, » 
le jeune Charles, Bis du cardinal duc François 
de Vaudémont-Lorraine , et héritier présomptif 
du dut^é, s'était enfui loin de la France, pour 
ne pas souscrire à cette adoption ruineuse. 

La oour impériale recueillit son infortune. A 
peîBe âgé de vingt-cinq ans , il avait déjà payé 
cet asyle par de glorieux services contre les 
Turcs. L'impératrice mère , Éléonore de Gon- 
zague, s'était prise pour lui d'une affection toute 
maternelle. Elle -aimait sa jeunesse, sa mine 
guerrière, ses faits d'armes, sa piété abondante 
- en pratiques et en aumônes, ses malheurs, sa 
naissance : une Gonzague lui avait donné le jour. 
Elle vit avec plaisir sa 611e aînée, l'archiduchesse 
Eléonore, porter à l'illustre aventurier des iscn- 
timens plus tendres, sûre que l'amitié de l'em- 
pereur , la fortune et son génie le mettraient 
quelque jour en possession d'un établissement 
considérable. L'empereur en effet ambitionnait 
pour lui l'héritage des Jagellons. C'eût été cou- 
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ronner un allié sûr, et bientôt un irère; le sang 
d'Autriche , la politique de Vienne , une haine 
implacable pour la France, auraient régné sur 
la Pologne. 

Étranges complications de la politique! L'or- 
gueil et l'intérêt de Louis XIV voulaient qu'il 
portât le duc d'Ënghien ou le grand Copdé ; l'or- 
gueil et l'intérêt autant que l'amitié rendaient 
désirable à Léopold le succès de Charles de Lor- 
raine. Et l'empereur abandonna la candidature 
du prince , né son vassal et devenu son lieute- 
nant; le roi de France , après tant d'années d'in- 
- trigues et d'efforts , abandonna celle de ses nç- 
veux. 

Louis XIV, impatient d'écraser la Hollande, 
travaillait sans relâche à déposséder les États- 
Généraux d'alliances puissantes. Léopold était 
occupé en Hongrie à exterminer les vieilles li- 
bertés de ce royattne, et pour l'accomplissement 
de ce dessein , il avait besoin de rester en paix 
du côté de l'Occident. Les deux jeunes potentats , 
depuis leur avènement , semblaient se mesurer de 
l'œil ctnnme deux antagonistes qui craignent de 
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Vattaquer,et retardent d'heure en heurele combat 
iDéntable. Déjà, iU s'étaient entendus sur une af- 
foire plus grande encore querélectiondePologne, 
Yhénta^e de la branche espagnole de k maison 
d'Autriche. Un traité aecret avait d'avance réglé 
la part que tous défis comptaient prendre dans 
cette succession qui n'était pas ouverte , qui ne 
le fut, il faut le_dire à leur gloire, que bien des 
années après. Car, malgré le traité de partage, 
Charles II vécut , grandit , régna : c'est là un des 
plus frappans témoignages des progrès qu'a- 
vaient &its depuis les temp^ barbares, les 
mœurs politiques des tètes couronnées. 

Le ministre de la cour impériale, qui avait 
réglé avec Louis XIV les conditions du partage, 
décida aussi Léopold à fhiiter, à l'amiable, des 
affaires de Pologne. C'était le prince de'Lob- 
kowilz, homme d'esprit et de sçns, souple, ar- 
tificieux, aimant peu la guerre , aimant beau- 
coup ta diplomatie , l'ennemi personnel du prince 
de Lorraine , dont les penchana et les allures lui 
étaient en tout point contraires, suspect enfin, 
par la suite, d'un attachement intéressé à la cause 
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de la France, peut-être seulement parce que sa 
politique pacifique et expectante gênait l'ardeur 
guerrière du reste de la cour. Dans la question 
de la succession de Jean Casimir, le premier 
intérêt de l'Atitriche était réloignement du 
prince français, et le preÂiier intérêt de la 
France^ réloignement du candidat autrichien; 
les deux couronnes étaient d'accord pour re- 
douter également le Moscovite. Le prince de 
Lobkowitz eut l'art de persuader aux deux mo- 
narques d'abandonner leurs protégés naturels, 
et de réunir tou^ leurs efforts contre le czar en 
les portant de concert sur un prince neutre. Ce 
fiit le duc de Neubourg, de la maison palatine, 
allié des Jagellons , prince sexagénaire mais pui»- ~ 
samniént riche , qu'à 1^ grande surprise de l'Eu- 
rope, les deux maisons rivales portèrent pour 
leur can(ûdat cqmmun. Louis XIV trouvait, à le 
soutenir , l'avantage de s'assurer dans le palatinat 
et la Bavi^, comtne dans la Pologne, des alliés 
considérables; après tout ce qui s'était passé, 
depuis la levée de bouclier de Lubomirski , il ne 
comptait plus sur le succès des Condé. £t Léo- 
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pold espérait que son cabinet réussirait, par cette 
manœuvre, à repousser les prétentionsd'Alezis, 
sans réussir à détruire les chances favorables du 
prïDce de Lorraine. 

Ainsi, l'accord officiel des deux cours ne ser- 
vit qu'à augmenter les sollicitudes' et Je trouble 
de la république par l'apparition d'un compéti- 
teur de plus. Le duc de Neubourg se mit sur les 
rangs k grand bniit, croyant à l'appui sincère 
des deux puissances prépondérantes, fier' du 
crédit -de sa maison dont une branche cadette ' 
régnait en Suède, et les branches aînées en Al- 
lemagne , confiant dans le souvenir de l'alliance 
qu'il avait , trente-ans auparavant, contractée , à 
Warsovie même, avec une sœur du grand Wla- 
dîslas; par-dessus tout , comptant sur l'empire 
de Vor. La faction de France continua cepen- 
dant dé tenir bon pour le prince français. Elle 
ne croyait pas ïiux 'protestations de la cour de 
Saint-Germain. Le Lorrain , sans se décourager 
davantage , délégua le comte . de Chavagnac , 
réfugié français au service de Léopoid , et le 
jésuite iUc4iard- son ponfesseur, pour demander 
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eo soD nom la cQuroDoe. L'appui dud«^ était 
promis à ce prince. Il connaissait les senti- 
mens personne de l'onpereur^ et s'assurait 
"que toute la Pologne croirait plaire à Vienne 
en ne déférant pas aux invitations du ctnaie de 
Schafgot«dit qui arrivait avec un grand fracas, 
pour reconunauder le prince palatin au nom de 
S. M. impériale. Enfin Alexis, qui se confiait 
dans les vœux de tous les palatUiats soumis k 
l'Église d'Orient, se réjouit de voir des divisions 
nouvelles au sein du camp catholique, et il espéra 
pliis que jamais dans l'ascendant de ses quatre- 
vingt mille hommes. Tels étaient les concurrens 
entre lesqu^ flottèrent partagées, un an pres- 
que entier, les passions de la Pologne. 

La petite noblesse, toujours préoccupée de 
son inimitié pour les souv^iirs de la feue reine , 
toujours inquiète de l'ascendant de la France , 
réclam^ d'abord à grands.cris re;^puUion de tpuf 
les ambassadeurs. I^a re^résentans de l'Eusope 
s'éloignèrent, et la diète de convocation^ celle 
qui précède et d^termioe la réunion des oomicea 
extraordinaires , où doit s'accomplir l'élection des 
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Qtiverte.'EIle le Fat au milieu di 
detrionfphedel'AjQcienne faction deLubomirski, 
encouragée dans ses eioportemenspar la pré- 
sence indiscrète de Jean Casimir, qui semblait 
rester en Pologae pour s'y foire outrager. Les 
grands voulaient que l'élection fût fixéç au mois 
de f^ier , afin d'avoir , dans c€tt« saison difficile 
et dispendieuse , un moins nombreux concours. 
La petite noblesse '«oulut le mois de mai , et 
l'obtint. Alors les vivres sont à bas prix, aussi 
bien qu^les fourrages; et puis, c'était prolou-< 
ger de quelques mois la violente liberté de l'in- 
terrègne. 

- Ces défaites annonçaient assez aux sénateurs 
que tous leurs efforts pour porter la j2(>uronne 
au front d'un prince français seraient inipuis- 
saits. L'électeur de Brandebourg, en profitant de 
l'anarchie où la république était plongée, pour 
envahir sans prétexte la ville de Drabeim, indi-" 
quait trop tnen ce que seraient pour la Pologne 
ces voisins ambitieux , nagiières des clients et des 
vassaux; c'était indi^oaer l'ordre équestre tout " 
entieroontreles princes allemands. Il compromit 
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i66B. ainsi les iotérêts de Keubourg'qu'il recommab- 
d^t^ et le père Richard, confesseur deCharles de 
Lorraine, ne compremft pas moins les intérêts de 
son maître, en demeurant, malgré l^ vœu'de la ré- 
publique, caché dans Warsovie pour y prolonger 
et y éten,dre ses intrigues. Dans ces méconten- 
temens , des propositions d'élever au trône un 
Piast^ c'est-à-dire un citoyen polonais, se firent 
}our au milieu des diétines; les armemens de 
quelques grands seigneurs donnaient à penser 
qu'ils n'étaient pas loin de songer au' rang su- 
prême. Ç'auraient été des combinaisons et des 
discordes de plus. 

Çn ce moment , madame Sobieska revenait de 
France. ^Ile avait quitté sa patrie, tandis que 
l'une de ses sœurs, fille d'honneur de la reine , 
décembre, allait épouser au Louvre Gaston de Béthune , 
petit-neveu du grand Sully. Si la grande-maré- 
(diale de Pologne ne resta point pour assistw 
aux fêtes royales du mariage, c'est qu'apparem- 
ment un instinct ambitieux la rappelait au milieu 
'^ des factions et dçs intrigues du s^ desquelles 
allait sortir un roi. Ce vœu : un PJast I un HastI 
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avait frappé son oreille à son- débarquement 
sur la plage de Dantzick; son cceur lui dit que 
cette couronne flottante ne pouvait manquer dâ 
se fixer au front du piiis digne , et elle profita de 
ce que le grand-maréchal étaif occupé à défendre 
les frontières de l'est contre la turbulence renais- 
sante des Kûsakes J'pour prendre part aux mille 
négociations dont les dames de haut parage se 
disputaient les fils. 

La proposition de mettre un Piast sur le trône 
ne fit pas fortune dans les diétines anticomi- 
tiales. Les intrigues étrangères et les rivalités 
domestiques j étaient également contraires , et 
jamais tant de riralités, jamais tant d'intrigues 
n'avaient troublé le sein de ces assemblées. Elles 
semblaient, en prenant des déterminations oppo- 
sées, s'appliquer â rendrenuls d'avanceles travaux 
de la diète d'électibu. Ici, on décidait rexclusion 
deCondéglàcetle de Lorraine ;aiUeurs on se don- 
nait le plaisir d'exclure Jean Casimir, qui n'avait 
assurément pas la prétention de se mettre sur 
les rangs. Quelquefois on décidait que le nou- 
veau roi ne pourrait pas prendre un confesseur 
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dans la société de Jésus , du bien on demandait 
la mise en cause de tous les sénateurs qui avaient 
trempé dans la condamnation de Lubomirski. 
' Toutes ces résolutions étaient accompagnées 
et suivies de combats sanglants. La noblesse à 
cheval se rendait à Warsovie en corps nombreux, 
qui se livraient bataille sut' les (^emins. Les 
grands disaient leur entrée dans la capitale avec 
un luxe de chevaux et de clients armés qui sem- 
blaient présager d'afîreux déchiremens. Lie prince 
Michel Radziwill, vice-chancelier et second het- 
man de Lithuanie, se présenta avec seize cents 
dragons ou heyduques , sans compter ses gen- 
tilshommes. I« prince Boguslas, de la même 
maison , avait une escorte de quatre mille nobles 
ou soldats. Le cortège des Paz- était plus for- 
midable encore. Les Sapiéha effacèrent plus tard 
toutes ces magnificences. Enfin , le prince Dé- 
métrius Wieçnowieçki , second betman de la 
couronne , amena toute une armée. 

1^8 grands de Pologne, pour ne pas être sur- 
passés par ceux de Lithuanie , arrivaient non 
moins puissamment accompagnés. Ces légions, 
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engagées à des passions et à des intérêts con- 
traires, firent ruisseler le sang à grands flots 
dans les mes de Warsovie; chaque nuit cpmptait 
vingt assassinats, et tandis que les seigneurs 
étalaient cette elïroyable opulence , la républi- 
que rtiinée ne .pouvait ravitailler l'important 
boulevard de Ka'miniek, menacé par les Kosâkes 
et les"Tartares. Telle était l'étrange situation des 
affaires, 4^e la construction du pavillon de bois, 
dressé dans la plaine pour les, réunions du sénat, 
avait entièrement. épuisé le trésor indigent de la 
république.' 

Jean Sobieski fit son entrée à son tour, et, 
résolu à remplir sa chaîne, à maintenir l'ordre 
envers et contre tous , il se présenta à la tête de 
son armée; la république lui assigna pour de- 
meuré le palais de Wiasdowa , où sa femme eut 
le plaisir de faire admirer une magiiificence 
royale. Le choix-des juges qui devaient compo- 
ser le tribunal souverain du grand-maréchal lui 
fut abandonné ; et sa vergé inflexible rétablit un 
moment l'empire des lois au milieu de cette 
anarchie. Il fil sentir d'abord son autorité aux 
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rt6g. ihinistPes étrangers dont te sénat venait d'auto- 
riser le retour. A l'exemple des grands seigneurs 
polonais , les représentans des couronnes se fai- 
saient honneuf d'une multitude de dotnesttques 
arniés. L'ambassadeor d'Xlexis n'avait pas moins 
de six cents boyards à sa' suite. tTous ces avëtitu- 
riei's f champions ' obligés des Intérêts de leurs 
maîtres, ajoutaient, par leurs combats, l'image 
d'une guerre étrangère à la guerre civfle , qtii dé- 
solait de toutes parts Warsovie. 
™"- Ladiète s'était réunieenfiii;»onpfemieractefut 
de casser la procédure suivie contre lAibonlirskî. 
Les emportements qu'annonçait ce début ne se 
firent pas attendre. Le camp électoral ressemblait 
à un champ de bataille , moins l'ordre 'et la dis- 
cipline. Les grands, avec leurs troupes d'ordon- 
nance , et l'ordre équestre,, tout entier à cheval , 
semblafent deux armées toujours prêtes à en 
venir aux mains. 

Cinq semaines s'écoulèrent en provocations 
sanguinaires, en chocs homicides , en fureurs 
inutiles. A la an , la petite noblesse se précipite 
sur la salle des délibérations du sénat, l'assiège 
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de ses ftsts irrités , et dsoiande k grands cris que 
Toxclusion soit donnée au prince.de Coudé. Le 
cliquetis des armes ne su£Q«aît plus à leur rage; 
le pistolet à la maiir-, ils menacèrent l'ordre 
entier des sénateurs d'extennination. Les pala- 
tin^, fes évêques entendirent les ballçs siffier 
sur leurs tétes^ Quelques-uns pét-irent. Le grand- 
maréchal se leva. Il iioulut^ire parler les lois; 
il fit parler son autorité , parler sa gloire. Mais 
les furieux, gorgés de vin par tçs émissaires de 
Léopold , ne reconnaissaient plu% cetfe vofx res- 
pectée , et le primat du rpyaume , Prazraowski , 
après avoir latté contra les cris de la faction , 
prononça enfin , sans nommer Cî>ndé, le simple 
mot : « j'exclus. » 

Cette vicjtoire obtenue, le champ restait libre 
aux autres compétiteurs. Les ambassadeurs vin- 
rent entretenir la àiéK du vœu et des promesses 
de leurs maîtres. Ou vit l'assemblée souveraine 
~ donner audience tour à tour ^u nonce aposto- 
lique et à l'envoyé du kaiv des Tartares , à un 
ministre anglais et au représentant de la Porte 
Ottomane.. L'évéque de Béziers, Bonzi, ambas- 
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«adeur de Louis XTV, infusa .de paratta-e, in- 
digné de l'outrage que l'ordre éque^e avait 09^ 
envoyer à un |}riâc« du sang de France. Neu- 
bourg fut recommandé par la Suède, le firande- 
boarg, l'Ânglçterre, tous les Électeurs , l'empe- 
reur enfin. Il paraissait avoic ainsi l'assentimvQt 
de toutos les couronnes , et son plus solide ap- 
pui peut-être était jane brpchure éloquente de 
Leibnitz, qui anncmçait, à vingt»deux ans, par ce 
plaidoyer politique , ce qu'il serait un jour. Son 
envoyé promenait un an -de solde à l'armée ,- la 
construction de forteresses, d'écoles, de pionu- 
mens , l'entretien de d^ux cents gentilshommes 
à l'étranger. Lorraine, moins riche, né prom^- 
tait guère qu'un ppnt de pierre sur la Vistule ; 
mais il offrait de disputer la couronne l'épée à 
la main. Cette proposition ' fut transmise aux 
comices pat le père Riqiiet de la société de Jé- 
sus , qui porta la parole pour le comte de Cha- 
vagnac, incapable de s'exprimer en latin. Le 
discours du religieux fut trouvé très-beau. Un 
rayon de soleil , qui éclaira la plaine pendant 
cette harangue belliqueuse, parut- au grand 
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ncnnbre une sanction et, en quelqae sorte, un >^- 
jugement de pieu. 

ïje czar Alexis, malgré ses quatre-vingt mille 
homm^, iCavait -point' trou>né crédit dans les 
comices. "La petite noblesse du grand-duché de 
Xjthuanie et des autres palatioat^ grecs n'était 
pas assez forte p^ur soutenir ses préteptions 
.contre le cri du clergé latin çt l'ûr des cou- 
ronnes, la lutte restait donc engagée entre Neu- 
boui^ et Ix>rrainé. La faction de France presque 
entière était'derenue palatijie. Les lïeczinski , 
les Denhoff, les Jablonowski, l'archevêque In- 
terroi , Sobieski, la plupart des grands» ne pou- 
vant phis e,3pérer Gondé, portèrent leur in- 
fluence du côlé" de l'allié de Louis XIV. Toute-, 
fois, le prince bavarois avait moins de chance 
que n'aurait eu le vainqueur de Kocroy ou son 
fils, La faction s'était divisée. Les Paz , quelques 
Kàdziwill , d'autres seigneurs , engagèrent leur 
foi à l'Autriche, qui criait pour Neubourg et 
payait pour Lorraine. Le sang ruisselait à flots 
sous les deux bannières dans le champ électoral, 
et taudis que les hommes essayaient de fixer à 
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coups de sabre les destins de la patrie, le? fèm- 
mes de haut rang, madame Paz,' Eugénie de 
Mailly , qui tenait pour Lorraine, madame So- 
bieska qui flottait, la princesse Micbel Radzi.wiH , 
sœur de Sobieski, attaché»comme son frère aux 
intérêts de Uei^oui^, sa fille, mademoiselle 
•d'Ostsog , l'une des plus bellss personnes de la 
Pologne, qui avait adopté le parti derAutricI);e, 
discutaient, le verre à la mani, ces grands in- 
térêts; elles s'occupaient d'enivrer les ambas^i- 
deurs , dé leur arracher de l'or , de leur vendre 
à haut prix le crédit d'un père ou d'un époux ; 
et les négociations, commencées à table, se pour- 
suivaient dans des rendez-vous nooturnés , où les 
affaires prenaient la placfe dès plaisirs ; les cou- 
vens de Warsovie servaient d'asyles à tous ces 
mystères d'intrigue et de vénalité. 

Madame Sobieska recevait la nuit , sur les 
deux heures du matin , à l'insu de son mari , le 
ministre de Charles de Lorraine , en tenant , du- 
rant ces conférences , l'évêque de Béziers , ffln- 
bassadeur de France , caché derrière une tapis- 
serie. Elle ne savait pas qu'un jeime seigneur, 
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son parent^ qut conduisait (^avagnac à ces ren- 
dez-vous perfides , lui avait vendu le secret de 
Sts artiSces , au prix d'une montre d'or. Trompée 
par ceux qu'elle croyait tromper, elle avait en- 
trons pourtauPavec assez de bonheur de con- 
cilier les factions rivales et d'atïcorder les intérêts 
de Louis XLY avec le succès probable du Lor- 
rain , en promettant au prince Chartes la voix 
influente du 'grand-maréchal et sa vaste clien- 
telle,%ous la condition que désertant, avant d'être 
^u , l'alliance de l'Autriche, 'il engagerait sa foi 
au i^i de France par un traité solide. Cette né- 
gociation était habile ; mais son succès deman- 
dait du temps! Sbbieski avait éprouvé-une vive 
douleur en apprenant ces transactions clandes- 
tines ; il les désavoua. Sa femme voulait le flé- 
chir ; et le terme 6xé pour les travaux de l'élec- 
tion approchait. 

Les factions , lasséesde s'égorger,étaient con- 
venues enfin de clore, le lendemain, leurs effroya- 
bles débats , peut-être' d'en confier la décision 
au hasard , en mettant les noms des compéti- 
teurs dans le saint ciboire , d'où les tirerait , à 
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vant. Soit que madame Sobieslca voulût obtenir 
de nouveaux délais, pour assurer la rén*ssitede 
ses plans; soit que la faction.de Trance, redou- 
tant un revers , résolût de jeter dans Tarène «ne 
pomme de dîscohje de pfu^ ; soit aussi que des 
esprits sages cherchassent de bonne foi iJtn terme 
moyen , et que la grande-maréchale voulût tenter 
de fixer la couronne au front de Son époux ; le 
■ '9- jour décisif, tandis que le sénat, siégeait encore 
dans le palais , que les palattnats n'étaienl pas 
tous réunis au champ électoral , que l'archevêque 
de Gnesne, le grand-maréchal de la couronne, le 
maréchal de l'ordre équestre Potoçki, enfin tous 
les dignitaires de la république, st aussi tous les 
chels du parti français, n'avaient point patu, le 
cri inattendu, un Plast, un Piast! part du milieu 
des lignes de Calîsh. Un sous-chai]abel1an. de ce 
palatinat, ami de madame Sobieska, le pala- 
tin de Podolie , et Jablonowski qu'elle domitie 
ont, les premiers, lancé cette motion imprévue. 
Un autre seigneur, Opalinski, propose aussitôt 
le jeune Michel Wieçno-wieçki , gentilhomme 
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pauvre , inconnu , valétudinaire , sans 'talens 
enlin, et sans services^ comme sans renommée; 
il le 'propose, suivant toute apparence, pour 
épuiser sur un candidat 'obscur les premiers dis- 
senlimens (i). Mais rien n'égale la sagacité des 
masses ; la petite noblesse démêle dans cette 
proposition- un complot de ceux de France , et 
ne pouvant mieux punir leur vote indiscret 
qu'en le prenant au sérieux, elle s'assemble à la 
haie , sous la présidence, d'un Lubomirski en 
l'absence des grandes cbarges , et l'ordre^ équestre 
tout entier se met à remplir les airs de l'accla- 
mation décisive:. Vive le roi Michel Koributh 
Wieçnovïieçki ! On se r^arde , on s'étonne. 
Les sénateurs accourent. A m^ure qu'ils se 
présentent dans la plaine , des coups de sa- 
bre, des outrages, des huées les accueillent. On 
les oblige de redire le cri d'inauguration. Le 
grand-hetman de Lithuanie , Michel Paz , le ré- 



(i) Le doctniiaCnnnar rapporte que l'ambuudeiir auglBÛ Tard lui 
avait dit tenir directement des paUliu», auteurs de celle élection, qu'ils 
a'anieat proposé Vie^uowieçkique pour introduire unPiait et préseo- 
tir eMuit* un plus digne Toi. {Diicr. 0/ Pol. Itsttr 3.) 
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pète avec ardeur, tnoins satisfait de voir le trône 
ouvert à l'un de ses pareil, que fermé à son 
, illustre rirai t au gra^A-hetman de la Pologne. 
Cette satis&ction jalouse gagne les cœura de 
quelques-palatins; ils recueillent les voix. D'es- 
cadrons en escadrons courent les houras joyeux 
en l'honneur de Michel Koributh Wieçnoivieçki. 
ËQ moins de deux heures , ce Michel est roi. 

Fil&du brave et cruel prince Jérémie, l'élu de 
la Pologne aurait pu avoir pour recommandation 
la grandeur de sa naissance. Il descendait de Ko- 
ributh, frère du roi Jagellon,etun momentporté 
lui-même par la fortune sur le trône de Bohême. 
La mémoire de Jérémie était restée chère à l'ordre 
équestre, par apn zèle furieux contre les héré- 
tiques , loB Grecs , les K.osakes. Mais Thumble 
existence de .Michel avait tenu son extraction 
en oubU : il était parvenu , à force de nullité 
personnelle , à étendre sur son berceau même 
le voile df sa propre obscurité. On pensa-si peu, 
par cette élection, rendre hommage* au sang de 
Gîdimin , que c'étaient les palatinals de Lithua- 
nie qui hésitaient le plus à répéter le cri des 
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deux Polognes. Ce que la petite noUesse apcueil- 
lit en lui avec transport , ce fut une vie que no 
recommandaient ni les richesses, ni les charges, 
ni le talent , ni la gloire. On apprenait ainsi que 
le système électijF n'avait pas même , sur l'ordre 
héréditaire , l'avantage de préserver les États du 
règne de la médiocrité. 

Les guerres des Kosakes , ai follement provo* 
quées , avaient ruiné la maison de Wieçnowieçki. 
Le jeune Michel ne vécut que d'ui^e pension de 
six mille livres qu'il tmatt de la reine Louise 
de Gonzague. Toute son ambitiçm aliï^it été d'ob- 
tenir dans la maison de l'une des archiduchesses 
d'Autriche une clef de cbam^teilaQ. Il comptait 
déjà trente ans, .çt nul fait d'annes n'avait honoré 
son courage. Son corps-débile ne s« fût pas plié 
aux travaux de la guerre>, Les plaisirs de la table , 
les satis&ctions d'un appétit raôastriieux , fai- 
saient toutes ses jouissances. L'étude da l'italien 
et du français, langues qu'il entendait assez 
bien, pour les avoir apprises à la suite*de sa 
bien&itriçe, était toute son illustration. Au 
bruit d'un tel choix , Casimir s'écria : « Quoi! ils 
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« Oi^t couronné ce pauvre honunç ! n Lui-même 
eut la droiture de s'étopner de son.élévation, d'en 
rougir, même d'en pleurer. Il se cachait , comme 
Qaude, pour dérober sa tête à ce fatal honneur. 
Quand on l'eut trouvé dans la foule des «acteurs 
dû Palatinat de Sandomir, qu'on l'eut mis sur un 
char, graine au milieu des comices , salué de gé- 
nuflexions et de houras unanimes ^ il ne douta 
point que ce ne fût une raillerie , et que ses con- 
cifioyeus oe sq jouassent de lui. On le contraignit 
enfin à rester couvert devant la nation dé(;pu- 
verte et inçUnée, Alors il pleura : unique élqge 
que cette ombre de roi dût mériter. 

Le libenim veto fut sur le point de rendre un 
service à la Polt^ne, eu évitant à la diète cette 
honte, à la sépubl^que cette calamité. Quelques 
coups de sabres firent justice des oppositions. Les 
Zamoyski voulurent peu après protester contre 
son'avènementFils du premierht du vaillant Jean 
de Zamoysce, ils étaient en procès alors avec leur 
tante la princesse Griselda Wieçnowieçka, qui 
s'était emparée de leur héritage : cependaiit les 
menace^'les ramenèrent; Sobieski apporta aussi 
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son suffrage, pour ne pas prolonger les mal- 
heurs de la patrie. La force obligea le primat 
Prazmowski à proclamer solenueUement le nou- 
veau monarque, et les mathématiciens se mi- 
rent h prédire de longues prospérités au nouveau 
règne. L*ordre équestre assura qu'un aigle blanc 
avait plané sur la tète du peuple électeur , et 
qu'une colombe avait ombragé de ses ailes le 
prince élu. 

Beaucoup dé gens de bonne foi crurent en effet 
à une grâce d'en haut , en voyant accomplie en 
quelques momens, sans effusion de sang, sansbri- 
gués , sans recommandation des couronnes, cette 
élection singulière. L'adulation ne s'en tint pas 
au miracle. Le palatin de Culm, en remettant à 
Koributh , au nom des comices , le diplôme de 
sa promotion au rang suprême , déclara que le 
jeune monarque laissait bien loin derrière soi 
les plus braves et les plus habiles des Boleslas", 
des Casimir, des Wladislas ; les orateurs officiels 
l'appelèrent la rosée du ciel , le soleil levant de 
la république , et , ces solennités accomplies, il 

régna ou plutôt par lui régnèrent la discorde, 

II. 3 
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l'anarchie, la guerre, ta désolation, tous les 
iléaux en€n suspendus depuis des siècles sur la 
Pologne. 

A peine revenu de son étonnement , et con- 
traint de prendre au sérieux sa grandeur, le mal- 
hetireux Koributh se précipita de l'excès de 
l'humilité dans celui de l'orgueil. ■A ce faite des 
honneurs et de la puissance, la tète tourne quel- 
quefois à plus forts que lui. La royauté ne lui 
suffit. plus; il lui fallait la tyrannie. Il ne se 
soumit à jurer les pacta contenta qu'avec une 
restriction mentale dont il ne tarda point à se 
vanter; tous les obstacles irritaient déjà ce 
fantôme , et il comptait pour des obstacles les 
talens , la vertu , la gloire. Sobieski surtout 
le gêna : roi obscur, parvenu incapable, il s'aper- 
çut tout d'abord qu'il n'était pas le citoyen le 
plus grand de la république ; son ame , aussi peu 
élevée que son génie, se prit d'une haine vio- 
lente pour un sujet à la fois plus glorieux et pltw 
puissant que lui. Cette haine est tout son règne; 
il ne vécut que pour faire du mal au grand-ma- 
réchal, au grand -hetman de la couronne, et 
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tous les coups qu'il voulut porter à sou il- <fi69- 
lustre lieateDant retombèreiït sur leur com- 
mune patrie. 

Déjà des démêlés de famille avaient , depuis 
' long-temps,diviséIaprincesseGriseldaZan]oyska 
Wieçnowieçka et la maison deSobieski. Le prince 
DémétriuB, second hetman de la couronne, s'é- 
tait fait, suivant l'usage, l'ennemi personnel de 
son supérieur. Son cousin devenu roi, il espéra 
écraser le grand - helman. Les mêmes senti- 
mens , les mêmes rivalités rallièrent autour 
du nouveau monarcjue la maison entière des 
Paz. Michel, celui d'entre eux que ses services 
avaient élevé au poste de chef des armées de 
laLitbuanie, était, comme il arrivait toujours, 
en guerre ouverte avec le chef des armées polo- 
naises. Il ne supportait pas sans douleur le spec- 
tacle de l'éclat qui environnait son collègue ; ses 
frères , ses parens , depuis les débuts de Sobieski 
' dans les comices où Jean Casimir fut élu , étaient 
entrés dans (pus ses ressentimens contre le 
héros de la Polt^ne. Inquiets de voir leur en- 
nemi arriver au trpne,ils avaient vivemeiit em- 
3. 
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brassé la proposition d'y élever l'obscur Wieç- 
DOwieçki:'ils pouvaient, à boa droit, le regarder 
comme leur créature. En possession de toutes les 
charges importantes de la Lithuanie, del'éTéché 
de Wilna , du palatinat de Troko , de la staro&tie 
de Samogitie , enfin du bâton de guerre et des 
sceaux du grand-^uché, ils apportaient à Kori- 
buth te secours de leur vaste crédit. Christophe 
Paz, le grand chancelier, homme d'expérience, 
ministre habile , s'empara du nouveau règne et 
l'asservit. Une haine, une jalousie communes, 
servirent de lien entre le trône, le prince Dé- 
métrius et les ambitieux Lithuaniens. Ordre de 
choses étrange que celui où l'envie pouvait ré- 
unir dans les mêmes complots, contre un grand 
citoyen, ses inférieurs, ses collègues et son roi! 

Cependant, au milieu de la surprise générale 
de l'avènement , quand toîit le monde se demain- 
dait qui avait fait un semblable choix , et que la 
petite noblesse l'imputait au ciel pour n'en pas ■ 
répondre , les grands, que cette élection blessait 
comme un revers personnel et comme une cala7 
mité pubUque , s'étaient groupés autour du pri- 
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mat et de Sobieski pour détrôner Michel. Le pri- 
mat Prazmowski, homme ardent, dont le pou- 
voir, dans l'interrègne et dans les comices, avait 
été violemment méconnu , voulait prendre à tout 
prix sa revanche en renversantlemisérablemîùtre 
qu'une élection illégale lui avait donné. Cétait 
livrer la patrie aux hasards de la guerre civHe : 
Sobie^i s'y opposa. Mais, dans cette malheureuse 
Pologne, les affaires publiques et les intérêts pri- 
vés se tenaient de si près que la guerre civile 
avait été sur le point d'éclater pour une que- 
relle de quelques grands entre eux. 

Le prince Michel Radziwill avait reçy de Jean 
Casimir le bâton de grand-maréchal de la Lithua- 
nie. L'ambitieux Michel Paz prétendait à cette 
charge de plus ; il voulut en dépouiller l'illustre 
possesseur. Radziwill était imi àla duchesse veuve . 
d'Ostrog, sœur de Sobieski : les grands embrassè- 
rent sa querelle; la petite noblesse prit aussitôtfait 
et cause pourMichel Paz. lies deux partis se ren- 
contrèrent dans la plaine ; toute la Pologne était 
là sous les armes. On avait évité les déchiremens 
dans la question de la royauté, on les retrouvait 
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istg. potir une dispute <le deux seigneurs. Sobieski 
ioterviat ; il décUra qu'abandonner à la fois son 
beau-frère et la justice n'était pas en sa puis- 
sance, qu'il tirerait enfin du fourreau son épée 
patienté, et l'on vit alors ce qu'il aurait pu faire: 
à l'instant, le parti des Paz fléchit; le prince Bad- 
ziwil! resta en possession de ses honneurs; et, 
fatigué du spectacle des discordes auxquelles il 
voyait la Pologne livrée pour long-temps, So- 
. bieski s'enfuit vers de plus dignes champs de ba- 
taille, à la tête de son armée. 

Les Kosakes désolaient de leurs incursions les 
provinces frontières. La Pologne avait oublié la 
naissance de Michel : l'Ukraine en gardait la mé- 
moire ; le fils du prince Jérémie sur le trône 
leur parut une insulte, une menace vivante et 
.une perpétuelle hostilité. Le terrible Doros- 
zensko profita des divisions de la république 
pour exercer ses fureurs ; tels étaient ses ravages, 
que le prix courant d'un esclave polonais, prêtre 
ou gentilhomme , mais qui avait passé la force 
de l'âge, était tombé, dans les marchés des 
Tartares , à une prise de tabac. Le grand-maré- 
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chai s'occupa de réunir une armée, de châtier '''*9- 
ces courses , de rappeler aux Kosakes la terreur 
de son nom , et il ne s'éloigna un moment de ses 
tentes que pour aller à Cracovie relever par son 
concours l'inauguration de Koributb. Les Paz, «'ptunbre. 
Démétrius, les Lubomirski, toujours liés d'in- 
térêts avec la petite noblesse , le vice-chancelier 
Olzowski engagé aussi dans cette iaction , s'é- 
taient seuls rendus, avec le peuple des nobles, à 
l'appel de Wieçnomeçki. Prazmowski ne se ré- 
solut à Élire le sacre que pour ne pas créer un '^' 
précédent en faveur des prétentions de l'évéque 
de Cracovie. Tous les grands se tenaient obsti- 
némoit à l'écart. Aucune femme , si ce n'est la 
grande -chancelière de Lithuanie, ne para ces 
fêtes de sa présence. Pour ne pas tremper dans 
les déchiremeus de la république, Sobieski vint 
porter le sceptre devant ce roi qui allait si mal 
le tenir. 

Madame Sobie&ka, ses amis dévoués, entre 
autres Jablonowski, dont le zèle s'affligeait de 
n'avoir pu, en demandant un Piast , arriver k pro- 
poser pour roi le vainqueur de Slobodysza et de 
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Podhaïce, quelques esprits sages, qui auraient 
voulu réconcilier les factions, profitèrent de la 
démarche magnanime du-grand-marédial,pour 
essayer de rétablir la concorde entre le roi et lui. 
Ils espéraient déterminer l'alliance de Michelarec 
la belle duchesse d'Ostrog, fille de la princesse 
Sobieska Radziwill. Mais d'autres desseins préoc- 
cupaient l'orgueilleuse. Griselda Wieçnowieçka, 
et son fils, et la nouvelle cûur.I<ecri qui. avait 
fait im roi de Koributh retentissait , pour ainsi 
dire, encore, que déjà le comte de Schafgotsh, 
ministre de l'empereur, s'était précipité dans l'in- 
timilé de l'heureux Wiecnovrieçki pour lui offrir 
la main de la sœur aînée de son maitre. La mai- 
son d'Autriche a toujours des archiduchesses en 
réserve pour tous les potentats, soit princes, 
gentilshommes ou soldats heureux. Celui-ci n'a- 
vait pu parvenir à être chambellan de la prin- 
cesse qu'on lui proposait pour compagne : c'était 
Éléonore. Elle se dévoua sans peine aux projets 
de Léopold ; le maladif et inglorieux époux 
qu'on lui présentait était roi ; le brillant duc de 
Lorraine avait été malheureux dans son ambi- 
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tion : il était juste qu'il fût aussi trompé dans ses 
amours. 

. Mais la Pologne n'était pas aussi facile à sé- 
duire qu'^éonore. La maison d'Autriche avait 
toujours été profondément impopulaire dans la 
république. Nul prince de son sang n'avait ja- 
mais pu arriver au trône , et on attribuait aux 
mariages de Sigismond Wasa avec des archidu- 
chesses l'entêtement despotique de ce déplo- 
rable règne. Plus ISs Paz pressaient cette alliance 
pour donner du relief et, au besoin, un appui 
à leur ombre de roi, plus les grands criaient 
que ce serait la ruine des libertés publiques : la 
petite noblesse déconcertée ne savait que ré- 
pondre à des plaintes qui partaient aussi de ses 
rangs d'un bout du royaume à l'autre. 

Déjà l'influence de la politique autrichienne 
se faisait sentir dans les conseils de Michel. Il se 
jouait décidément des pacta conventa. N'avait-il 
pas déclaré à Prazmowski lui-même, au prélat 
dont lamain ennemie venait d'épancher l'huile 
sainte sur son front , qu'il ne se croyait pas tenu 
de garder envers les hérétiques ses sermens pro- 
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>^9- lecteurs ? N'avait-il pas aussi, malgré le voeo for- 

Mplembra. 

mel de la constitution , disposé des charges va- 
cantes avant d'être sacré ? Quelques starosties 
restaient encore ; la diète de couronnement le 
prie de les réserver pour les seigneurs polonais 
réfugiés de l'Ukraine , comme lui dépouillés, par 
le triomphe de la nation Kosake, de leurs champs 
paternels : dès le lendemain , il les distribue à ses 
Ëivoris ! Dans le même moment , il acceptait 
l'ordre de la toison-d'or , qu^ le grand Etienne 
Batori dédaigna, et il se parait de ses insignes en 
prêtant le serment ordinaire des chevaliers : mi- 
sérable roi qui oubliait à la fois ce qu'il devait 
aux libertés publiques et ce qu'il devait à la 
royauté ! Un cri d'indignation s'éleva contre les 
influences auxquelles toutes ces transgressions 
étaient imputées, et une considération plus dé- 
cisive vint fortifier l'opposition universelle que 
le mariage provoquait. 

Au milieu des fêtes dû couronnement arriva 
la nouvelle de la chute de Candie. Après vingt- 
cinq années de combats, trois d'un siège régu- 
lier, la mort de cent mille Ottomans, et des pru- 
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diges de constance , cette place était tombée au 
pouvoir de Mahomet rV.Des volontaires français, 
sous la conduite du duc de la Feuillade , le jeune 
et vaillant comte de Saint-Pol-Longueville, le 
chevalier de Vendôme , depuis grand-prieur de 
France , qui n'avait pas quinze ans , le chevalier 
dliarcourt , d'autres princes des maisons de Lor- 
raine et de Bouillon , des Lusignan , des Dam- 
pierre, des Beauvau, des CoJbert,des Castel- 
lane, le maréchal de Bellefonds, le marquis de 
'la Motfae Fénélon et ses deux fils , le jeune Sé- 
vigné, s'étaient jetés dans la place; beaucoup 
périrent. Après eux , Beaufort trouva , dans les 
ouvrages avancés des Turcs, une mort qu'il avait 
cherchée tant de fois dans les guerres civiles , 
'dans les guerres étrangères, dans les combats 
singuhers, sur toutes les mers. Avec ce brave 
prince, qui avait été le roi des balles de Pari» , 
qui n'était plus que le docile lieutenant de 
Louis XIV , tombèrent une foule de nobles , 
et la compagnie presque tout entière des mous- 
' quetaires de la maison du roi , qui avait compté 
-dans ses rangs Jean Sobieski. Le duc de Navailles 
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prit seul le commaDdement. Des conflits d'au- 
torité, ou peut-être le seotiment de son impuis- 
sance à défendre une place qui n'avait pour rem- 
parts que des décombres , pour garnison que des 
squelettes mutilés, le déterminèrent à faire voile 
pour la France. Les Maltais, les Génois, tous 
s'enfuirent. Des étrangers, des Français il ne resta 
que Montbrun de Saint-André : son habile cou- 
rage ne suffisait plus. Le grand François Moro- 
si.ni , qui avait illustré le nom vénitien par cette 
défense admirable qu'on appela une guerre de 
géants, fut contraint de songer à la couroonerpar 
une honorable transaction. Il lui en coûtait plus 
de traiter que de mourir. Mais ce sacrifice était 
plus utileà la république, et il fit mieux que capi- 
.tuler. Il prit sur soi , sans autorisation du sénat , 
de pacifier l'Orient, espérant pouvoir faire payer, , 
au prix de conditions glorieuses, les ruines qu'il 
allaîtlivrer.AchmetKiuperli, heureux de mettre - 
àfinla laborieuse entreprise dans laquelle ses pré- 
décesseurs échouaient depuis tant d'années, fit à 
son adversaireun pont d'or;une paix définitive fut 
conclue,et Candie passa au pouvoir des barbares. 
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, Quelques restes desoldats,de coIods Vénitiens, ' 
s'embarquèrent tout sanglants pour l'Italie. Les 
Grecs d'Idoménée, que les gazettes du temps 
appellent simplement les naturels du pays , les 
Grecs se retirèrent dans les hauts lieux , invain- 
cus et libres. 1^ grand visir épuisa ses efforts 
pour les rappeler dans les villes ouvertes et dans 
les plaines , en interdisant à ces courages in- 
domptés l'accès des places fortes. Les promesses 
échouèrent comme les menaces; ils s'obstinèrent 
à tenir cachés , dans ces montagnes poétiques où 
se cacha l'enfance des dieux de leurs pères, leur 
vieille nation, ses adversités, ses espérances et 
ses autels. Le calme renaquit sur les mers. Tran- 
quille du côté de cette citadelle chrétienne, qui 
inquiétait auparavant l'islamisme dans ses posses- 
sions d'Europe , d'Afrique et d'Asie, que trois 
Bourbons avaient défendue , la puissance otto- 
mane tourna toutes ses vues vers l'Occident et 
le Nord. Venise seule, épuisée par la guerre et 
rassurée par sa paix récente, Venise respira. 
La chrétienté se sentit tout entière menacée'. 

Le coup était si cruel, le danger si prochain , 
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qiie Clémeot IX ( Jules Respi^iosi ), l'un des ptus 
dignes poDti£es qui aient honoré la chaire apos- 
tolique, en mourut de douleur. I^es conseils de 
Vienne et la diète de Oacovie s'en e'murent. Mais 
Léopold pressa plus vivement le mariage qui 
lui promettait l'alliance de la république polo- 
□aise. La Pologne au contraire s'alarma davan- 
tage de liens qui semblaient devoir renchainer 
k la fortoue de l'Empire , et pouvaient même 
attirer sur elle seule la colère de l'Ottoman. Les 
grands et les nonces de l'ordre équestre s'agitè- 
rent. Louis XIV envoya à leur aide l'habile 
M- de Lionne, son ministre, qui n'avait pas en- 
core entrepris une négociation où il n'eût réussi. 
Cette fois, ses grâces et son esprit échouèrent 
devant la résolution intéressée de Michel. Michel 
avait besoin de compter sur les secours d'un 
voisin puissant pour le maintoiir contre l'irri' 
* tation croissante des partis. La diète était pleine 
d'orages ■■, lui-même traînait toutes les aiiaires en 
longueur , pour arriver au terme des six semaines 
sans que son mariage et le procès des Zamoyski 
eussent occupé l'assemblée. Tout à coup, un 
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nommé Olizar la rompit. C'était la première fois 1669. 

iiavnubre. 

que la aiete de couronnement expirait dans les ■"■ 
déchiremens du Uberam veto. 

Aussitôt le roi , les grands , l'ordre équestre de 
s'imputer à l'envi ce coup d'état; la noblesse de 
courir aux armes dans les palatinats ; l'armée de 
seconfédérerjtoutdevieatconfusionet anarchie. ■_ 
Plus épouvanté que jamais, Michel se jette tout 
entier dans les bras de l'Autriche. Il précipite le décembre. 
mariage sans avoir l'indispensable aveu du sénat. 
Le vice-chancelier Olzowski va chercher àVienne 
l'archiduchesse , et iie peut lui porter les pré- 
sents d'un époux, faute d'avoir pu obtenir quel- 
ques bijoux k crédit chez les juifs de Warsovie. 
Les rigueiuï de l'hiver n'effraient pas Éléonore ; ^^.„ 
une débâcle même , qui emporte le pont du J"""'- 
Danube, n'arrête point Tamante du duc de 
Lorraine, impatiente de voler vers l'époux cou- 
ronné qui l'attend. Elle passe le fleuve sur tes . ' 
glaces, manque périr, fait jusqu'à dix lieues par 
jour , traîne des régiments après soi pour inti- 
mider la noblesse qu'on disait résolue k la re- 
pousser, arrive enfin sur le seuil de la république 
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polonaise, au mona&tère de Czentochowa, b.- 
meux en miracles. Des miracles , le .plus grand 
était la fortune de Michel: L'heureux monarque 
est accouru sur cette extrême frontière. U y re- 
çoit Éléonore. Le lendemùn , elle est reine de 
Pologne , et à la pointe du jour , son royal époux 
part CD poste pour aller assister à l'ouverture de 
la diète de Warsovie , et braver les assauts d'une 
opposition désormais tardive et inutile. \ 

Le vice-chancelier Olzowski s'était retiré dans 
son évêché de Culm ; il n'osa point affronter 
les comices. Tous les grands se tenaient loin de 
la capitale , refusant de reconnaître cette reine 
qui leur était imposée, sans l'assentiment de la 
république , par une violation des pacta con- 
tenta ; ils armaient à grand bruit pour venger 
la querelle des lois. Les nonces, qui avaient été 
élus dansl'esprit de la haute noblesse, parce que 
son action était grande sur les diétines , et que 
Michel, par ses fautes, lui prêtait des forces, 
les nonces répondaient par leurs cris aux cris 
des sénateurs absents. Les Paz , leurs Lithua- 
niens et l'or de l'Autriche , luttaient seuls contre 
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l'indigDatian générale. Sous les yeux es Michel, r67o. 
un noflce royaliste eut le bras emporté #irtt coup 
de aabre , en pleine diète , pdr dn de ses adver- 
saires. Le revenu de la reine, ne put ètrefiséi 
Od parlait toort haut de chasser le roi. ' - < 
Au milieu de ces- désordres^ la Pologne avait 
uneiavaSion fnrieuse des Kosakes k repousser; 
saès presque s'en apercevoir, grâce k un grand 
hoiiinie,qni réussissait, avec quelques poignéeà 
de soldats^ allemands pour la plupart, et mal 
armés, mal nourris, mal vêtus , plusi^al payés, 
àdiviser reonraii , le battre,le rejeter au-d^ du 
Dniester. C'était toujours Sobieski. Le roi était 
obligé de lui écrire pour te remercier de ses 
immenses services, au nom de la république; 
et on se demande si ce fut-une intention ma- 
Hciense du ministre temrat la plume, ou une 
naïve confession de Mchel , qui glissa dans la 
dépécbé- royale cette louange singulière', que 
a l'envie elle-même était réduite à reconnaître 
o qu'après I^eo-, c'était lui seul, chef d'une si 
B faible atcaée , à qui la Pologne devait encore 
<t une fois son salut. » 

II. 4 
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Le grandrinaréchal voulait qu'on se hâtât iTe 
profiter de ses victoires pour pacifier l'Ukraine 
par des conceseions. Conseillé par rAutricbe, et 
fidèle aux souvenirs de sa famille , le roi em- 
brassa le parti de l'entêtRineiit et de la' fierté. 
La diète aurait pronoDcé entre les deux opi- 
nions; Michel la fildissoudrcj comme toutes les 
précédentes , à l'aide du liberum veto , et les 
Kosakes appelèrent à leur secours une-puissance 
formidable. 

La nation Kosake , inquiète et belHqiiense 
comme la Pologne , comme elle mal régie et mal 
bornée , luttait en vain contre Tinfluence iatale 
qui la vouait à la servitude. Bogdan avait su la 
maintenir indépendante ; il ne put la constiVuer. 
Libre par lui du joug de la Pologne , elle re- 
trouva , après lui , le danger de l'esclavage dans 
l'alliance du Moscovite , secoua ces liens mena- 
çans , et se mit à chercher de tous côtés une 
main qui fût secourable sans être pesante. Ainsi 
faisaient inutilement , depuis tant de siècles , les 
Moldaves, les Walaqties, les Transylvans ,' les 
Serviens , tous ces frêles débris de la domina- 
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tion slavonne. Les Kosakes du Doil^ sous la 
conduite de Stefan Bazin , s'étaient jetés enlui 
rieux sur l'empire des czars , avaient envahi ses 
provinces orientales , aitservi les rivages de la 
mer- Caspienne-, menacé-, snr tous les chemins 
de Moscou, la fortune d'Alexis, et sauvé ai^si la 
Pologne des vengeances (]iie méditait ce prince 
après l'élection de K-oributh. Les K-osakes de 
l'Ukraine n'élaient pas éloignés de traiter avec 
la république. Sobie^i savait à la fois les vaincre 
et les apaiser. Mais , repoussé par Wieçnowieçki 
et menacé par les armes de son lieutenant , Do- 
roszensko pj it le parti- de recourir à la protec- 
tion du Grand-Seigneur, comme les princes du 
Danube. Le métropolitain de Kiow, Tukalski, 
!%ift>urageait à tourner Se& regarda vers la ca- 
pitale de l'Église d'Orient. La suzeraineté du 
Turc semblait à tous les dissidens moins oné- 
reuse- que celle des couronnes catholiques. En 
ce moiùent, l'empire turc retentissait d'arme- 
mens hiystérieux. Pour affermir autant qu'ho- 
norer sou administration, et imposer aux Ja- 
nissaires -par sa gloire, Acbmet Kiuperli Ogii 
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s'apprêtait à quelque immeiise effort contre la 
cbfétienté, sans bien savoir où porteraient 8«3 
eo»p5, quand deux peuples chrétien» vinrent se 
placer 60us la protection de la Porte^ pour 
éd^pper à de plus rudes maîtres ; c'étaient les 
Kosakes d'un côté, ce furesit lc)s Hongrois dé 
l'antrft. 

Les Hongrois faisaient depuis long-temps de 
vaines tentatives pour déCendre , contre la mai- 
son d'Autriche qui régnùt sur eux par droit 
électif, leurs libertés héréditadres. Les protest 
tans surtout, étaient menacés sans cesse dans 
leuts firancbises. Poussés à bout, ils tirèrent l'é* 
pée. Les plus grands seigneurs ia royaume mar- 
chaient, à la ttète de l'iNâurKection , ou pouvaient 
facilement y &lte impliqués : la cour impéf isft 
fut ravie. €'était pour elLs une occasion magni- 
fique ds^liivrer la natâoB bongroise au glaive de 
ses soldais aUemands, d'enlever les villes, de 
raseï les. places fortes, de déposséder les ma- 
gsats de leurs châteaux paternels et les réfor- 
més de leors temples , de détruire enfin des in- 
stitution» impOTtanea , an risque de faire de ce 
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royaume, ou plutôt des comtés du Nord, qui en 
étaient les derniers débris', une proie facile 
pour la- Turc, maître de Str5goDÎe','~de 'Bude^ 
de SeMn^ de Newhausel même', des denx tiers 
enfinde là contrée. Cette campagne de Ijédpold 
contre Bes sujets fiit courte et Idriltante. Il ne 
restait plus qn'un «hâteau à emporter. (Aa- 
Vagnac le serrait dé près. Une jeune fille parvint 
seale à descendre du faaut-des'murâillès, et à 
s'évader au travers du oamp autrichien. Ceitfe 
i'éune fille cachait sous ses vêtemens'un 'grand 
honnie. Ce fqt le vaillant cotote Eméfic TékéK. 

La liberté hongroise sembla sortir, avec cet 
enfant , du milieu des ruines et se dérober au 
glaive impitoyable. Ëméric trouva un refuge à 
la cour d'AbafB , prince de Transylvanie. Là se 
i-é«nirent tous les proscrits. La tous les mécoa- 
t^id 'fixèrent leurs regards, attendant des se- 
cours', lia guerre' civile s'organisa, et les chefe, 
trdp^feiblës seul^ Contre l'empereur', implorè- 
rent l'assistance de la Porte, et peut-être sa su- 
zeraineté. 

Le grand-visir continuait ses préparatifs avec 
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sa lenteur et sa circonspection ottomanes. II 
voulait les avoir terminés avant (le jeter le gant 
à la chrétienté. 11 ne donna d'abord aux magnats 
de Hongrie que des promesses, peut*ètr« pour 
laisser la tyrannie autrichienne exaspérer da^ 
vanfage tous les coeurs ; et comme les Kosal^es 
étaient divisés , qu'Hanenko , chef des Zapo- 
rogues, placé hors de la portée des Polonais et 
pr^ des terres du kan , près de la mer Noire , 
près de l'Osmanli , se liait par des traités avec la 
république, Kiuperli lança sur la Pologne, pQur 
affermir Doroszensko dans ses prétentions à 
l'hospod^rat , un effroyable débordement dç 
Tfirtares, 

Sobieski était toujours l'unique boulevard de 
sa patrie. Il lui fallait seul soutenir l'effort des 
hordes décbiUnées , lutter contre ce torrent, 
borner l'étendue de ses ravages par des raan-> 
œuvres savantes et des coups heureux, l'obliger 
enfin à rebrousser chemin , et à laisser libres les 
champs désolés de la Wolhynie. Michel Paz et 
ses Lithuaniens se gardaient de marcher au se- 
cours du grand-hetman de la couronne , et le 
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roi songeait-U. à convoquer ta Pospolile, ce 
ji'était point pour reconquérir et défendre les 
gantières. C'était pour défendre son orageuse 
royauté contre la colère des grands. 

Michel ne s'appartenait plus. Léopold l'avait 
.entouré d'Allemands, ofliciers d'Éléonore, qui 
dominaient ses conseils. Le primat , le grand-tré- 
sofier, tous les sénateurs jnécontens, se jetèrent 
(lanflea bras de Louis XIV. Une correspondance 
en chiffres fur saisie, qui révélait le secret de 
leurs intelligences avec la cour de Saint-Ger- 
main. L'ordre équestre s'indigna. On répandit 
le bruit qu'une flotte de cinquante voiles allait 
paraître dans la Baltique^ portant à la Pologne 
la volonté de Louis, ses armées,, ses trésors et 
le bras de fer de Condé. On assura que c'était 
la France qui avait déchaîné les Tartares, qu'elle 
les tenait à sa solde, que ces brigands ne se 
servaient pluà que de monnaie française. Un 
libelle, trouvé sur le maître-autel de la cathé- 
drale de Saint-Jean, exaspéra les esprits en 
imputant ces trahisons aux premiers citoyens 
de lïi république, ,et entre autres au plus gntqdL 
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detpus. Les sénateurs épouvantés, Prazmowski, 
le pfinpe Michel Radziwîll, madame Sobieska, 
Morsztyn , s'enfuirent à Dantzick , pour armer 
sous la protection des libertés de cette ville, 
et se tenir près des secours. La faction autri- 
cbienne et la faction française partageaient 
aipsi la Pologne; malheureuse nation qui ap- 
prenait par le nom même des partis contraires 
qu'elle n'était plus qu'une proie sanglante Ritre 
les serres de l'étranger! -. 

Les complots de la factton de &ançe avaient 
assuré dix -huit mois de- vie au malheureux Mi- 
cbel. Sûr d'obtenir la majorité dans les élections 
prochaines , il espéiqit pouvoir traiter les grands 
de la Pologne comme son beau-frère traitait 
ceux de la Hongrie, incarcérés, rais à la ques- 
tion , jugw par le conseil aulique. C'était sutv 
tout Sobieski qu'il voulait' renverser. Le prince 
Démétrius Wieçnowieçki disait appliquer à la 
tortui'e les Tartares captifs, pour obtenir d'eux 
àa déclaration que le grand-hetman , leur ob- 
•tacteet leur terreur de tous les temps, les avait 
appelés sur la Pologne. Ces malheureux ne com- 
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prenaient pas l'interrofiatoire qu'on lenr faisait f^,^^- 
subir , au milieu des supplices : ils croyaient ré- 
ver; aucun n'accorda un mensonge aux fureurs 
des bourrraux, et Sobieski^ pour toute- ven- 
geance, fit' brûler au milieu de son armeo le 
libelle royal, dénonça -aux diérines, dans une «xii. 
circulaire où l'indignation était tempérée par 
le -mépris, les manœuvres de son lieutenant, 
ettsauva le poste important de Bialacerkiew, non 
loin du Borysthène , des entreprises de Doros- 
zeosko 'et de ses alliés. 

Les grands revinrent en armes, de Dantziak>, 
pour assister aux diétineb, <|ui furent la plupart 
rompues et ensanglantées. Pra^mow^i ne orai- i^tembre. 
gnit pas de' se présenter ii la diète. Au moment 
où le prélat parut, Michel et ses ministres don- "• 
naient connaissance k l'assemblée de lettres sub- 
versives qu'il avait écrites aux palaiinats. L'ar- 
chevéqiie, sans s'étonner j se lève, avoue ces 
lettres y les justifie, les étaie d'un acte d*ac£USâ- 
tibn éloquent conti<e le monai^ue qui a trahi 
sans tesse les lois ^ l'honnear national et ses ser- 
mens. Michel étonné obtient des nonces, la 
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Hptembre. 

polite., pour tenir la diète sous le bouclier, et 
imposer aux grands par les fureurs de la multi- 
octobrc. tudenobiliaire. Cependant, il ne peut arracher la 
condamnation de Morstyn et des complices du 
grand-trésorier, dans, l'affaire des négociations 
clandestines avec la France. Il ne réussit pas da^ 
vantage à obtenir des modifications ^u liberum 
veto, que tous les partis condamnent parce que 
tous s'imputent les ruptures précédentes , qu'au- 
cun ne veut abandonner parce que tous spécu^ 
lent sur les ruptures à venir. La diète elle-jcnème 
-demande Téloignement des officiers d'Éléonore. 
L'autorisation du sacre de cette princesse est tout 
ce qu'accorde l'assemblée, et l'archiduchesse ceint 
■9- le bandeau royal, conduite à l'autel, en l'absence 
d'ambassadeurs plus qualifiés, par Jean de Witt, 
qui s'était donné la peine de venir solliciter l'ac- 
cession de l'impuissant Michel au pacte d'une 
nouvelle Triple-Alliance. 

Rien n'avait été réglé pour le ravitaillement 
de Kaminiek , point de mire de toutes les expé-r 
ditions étrangères, et dont les murailles, tom-r 
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baient en ruines. I>e roi refusa même l'assistance 
de ta Pospolite, inutilement rassemblée, au gé- 
néralissime qui demandait à grands cris des se- 
cours. Il contestait à Sobieski les prérogatives 
' de sa charge, aux troupes leur solde et leur pain, 
pour affaiblir ce dernier rempart de la répu- 
blique qui l'importunait ; et Sobieski dévorait 
tous ces outrages : il fournissait à tous les be- 
soins avec ses revenus, occupé seulement de 
resteràson poste, loin des intrigues etdes com- 
plots des partis. Il voyait tout s'agiter sur les 
frontières ; les Tartares porter en avant toutes 
leurs hordes; la Moldavie se hérisser de batail- 
lons arrivés du fond de l'Asie; l'immense attirail 
de guerre de Candie, trois ou quatre cents 
pièces de canon , se déployer sur le Danube. Une 
flotte nombreuse armait dans les ports de la 
mer Noire. Achmet K.iuperli ei son maître pas- 
saient, au cœur de l'hiver, de perpétuelles re- 
vues dans le vaste camp d'Andritiople. Sept cents 
chameaux arrivèrent dans les monts de la Thrace, 
comme au temps de Sésostris, chargés dç den- 
rées récoltées sur les rives du Nil ; isâu du sang 
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des Grecs , le visir recrutait surtout ses troupes 
daos rAttt<)ue et le PélopDnèse4 et des forte- 
resses, élevées partout dans là patrie de Philo- 
pémeii , de Mill iadé,' dès^ Héraclides , pour assu- 
rer la soumission paisible de leurs descendans, ■ 
annonçûent assez des projets d'expéditions loin- 
taines. Cûiitre qui grondaient ces tonnerres? 

Sobleski ne se lassait pas de crier que l'orage 
était réservé à la Pologne : autrement, pourquoi 
ces mouvemens de troupes le long de la mer 
ladite? Pourquoi ces trois cents bàtimens de 
tran^OTt réunis daqs Constantinople ? I« kan des 
Tartares ne venait-il pas d'être déposé pour faire 
place à SélimGieray, l'ennemi personneldes Polo- 
nais ? La prise de possession de l'Ukraine n'était- 
elle point le premier intérêtde la Porte, fortifîéie, 
par ^ette acquisition inattendue, de l'accession 
d'un peuple belliqueux, maîtresse alors de tous 
les affluons de la mer Koire , établie au centre 
desétatsdu Mord, et libre ide porter i son gré 
ses coup9>sur la Moscovie, la Pologne du la Hon- 
grie? Toutes ces représenta lions étaient inutiles: 
aveugles comme leur roi, taudis que Michel re- 
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fusait à Sobieski I^ Pospolitp, de peiir de fortifier 
nn lieutenant odieni, les diétines refusaient 
a« roi la levée dedix mille soldats, dont il vou- 
lait se réserver le commandement direct au pré- 
ju(]ice du grand-hetmali , ^t le refusaient de peur 
de fortifier la couronne. 

Cependant Acbrqet Kîuperli Ogli cachait peu 
ses. desseins ; il en vint même à emprisonner six 
envoyé» polonais aux Sept-Tours. Mais- il prodi-^ 
gturît k Léopold , qu'il ne vonlait pas avoir à com- 
battre en même temps, des promesses d'amitié. 
La Porte ayant déclaré que nul appui ne serait 
donné aux Hongrois rebelles, Vienne triompha^ 
Les échaÊiuds furent aussitôt dressés; tout et; 
que la Hongrie possédait de grand par Tes ser- 
vices et la naissance y monta : le comte Serini, 
qui avait, ainsi que tous les siens, illustré et 
prodigué sa vie sur> les champs de bataille, 
en combattant pour Léopold, le comte Fran- 
gipani, le comte. Nadasti le plus grand sei- 
gneur et le plus illustre capitaine du royaume, 
l'ami part1culier.de l'empereur, furent les pre- 
mîei^ mtirtyrs. Nadasti était condamné sur uu 
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roman de conspiration et d'empoisonnement qui 
ne serait pas souffert au théâtre; il fut égorgé 
entre quatre murailles. L'empereur faisait ar- 
gent de ces meurtres; des confiscations im- 
menses lui servaient .'i dégager le domaine de, sa 
maison , grevé de dettes* et il mettait sa con- 
science en repos, en faisant dire quatre mille 
messes pour ses noUes victimes. Si la Porte ve- 
nait à donper des ombrages, aux exécutions suc- 
cédaient les amnisties. La confiance succedait- 
elte à l'effroi dans le cabinet impérial , de toutes 
parts se multipliaient , à l'encontre des protes- 
tans, des riches, des nobles, les exécutions lu- 
cratives. La révolution française n'a pas in- 
venté l'affreuse recette de battre monnaie sur le 
billot 

Louis XIV avait l'œil sur les troubles de l'O- 
rient : lié d'intérêts avec la Porte, il tenait par 
elle Léopold en échec du côté de la Hongrie , et 
négociant toujours avec les grands de Pologne 
le détrôneraent de Michel , il appelait sur la ré- 
publique, pour punir et fatiguer sa soumission 
aux infiiicnces autrichiennes, le poids de la puis- 
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sance ottomane. L'Empire se trouvait ainsi en- 
serré dans les liens de la politique française, et 
loin de penser à troubler ces combinaisons, 
Alexis fit uii traité particulier de paix et fje com- 
merce avec le kan des Tartares. Vainqueur à la 
longue de Ste&in Bazin , il avait à rétablir l'ordre 
dans ses vastes états ; de grandes et nombreuses 
lignes de fortes perches > prolongées à l'entour. 
des villes, qu'on pourrait appeler des potences 
coUec^ves, en permettant de pendre à la fois des 
centaines de E.osekes et de paysans désarmés ^ lui 
donnaient l'espoir d'en finir quelque jour avec 
les factieux. Mais il avait encore beaucoup à faire: 
l'extermination a du moins le désavantage d'être 
moins expéditive que la clémence. 

Rien ne gêna donc les bordes de Bialogrod et 
de Crimée dans leurs projets hostiles contre la 
Pologne. Cette terrible avant-garde du Turc, 
conduite par le nouveau kan , grossie de quel- 
ques milliers d'Osmanlis, escortée de Doros- 
zenskoet de ses K.osakes, fortifiée du secours 
des exhortations religieuses du métropolitain de 
Kiow, se présenta sans rencontrer d'autre ob- 
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stacle que la faible et indigente avinée de So- 
bieski. Le malheureux Michel, qui n'avait pas. la 
CQOSolatîoa de pouvoir pendre oudécapUer ses 
adversaires , mais que la levée de boucUer de la 
petite noBtesse roaintetiait au pouvoir contre 
leurs complots , pensa à marcher avec sa Pospo- 
. lite au secours de la patrie. H s'avança , entouré 
de ces' escadrons inutiles, jusqu'au château de 
la veuve de.Lubomirskj, alla ensuite, v^iter sa 
mère à Zamoysce , et se gar*^ de passer ^utre ; 
plus loin il eût rencontré les Tartares. 

Sobieski n'avait pu songer qu'à jeter quel- 
ques troupes dans les villes et aux passages 
d'une défense facile. Il c<mTrit de sa personne 
Kaniiniek, ailbiblit tour à'tour les bandes éparses 
qui saccageaient les provinces, mit l'épbtivante 
dans .leurs rangs par la promptitude de ses mou- 
vemens et la grandeur de ses coups , les obligea 
ea&a de- lâcher priseï, quand déjà ils s'étaient 
désaltérés aux flots <le la Visttrie, et que Warso- 
vie les croyait à seâ portes. Ses manœuvres sa- 
vantes,qui le montraient présent partout , firent 
hésiter les paysans des deux Wolhynies, prêts à 
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se ieterdansles bras des MusnliDâns, pour SOUS- 1671. 

■• "^ joiBet. 

traire leur foi et leur liberté au joiig d'un Wieç- 

nowieçki ; rétonnement de la populatioà amt 
gu;Dé les Tartares. 

Dès que Sobieski les a vus ébranlés , il a rallié aadt 
ses dififéreas corps , et, par une ntuu^che hardie 
k travers la Podolie qu'occupent les barbares, 
il ie porte sur le Borysthène- Lés brigands, 
chaînés de dépouilles, tremblent pour leur re- 
traite; ilsse précipitent dans le désordre d'unear- 
mée vaincue; l'habile capitaine les divise, les bat 
en maintes rencontres, s'enfonce dans les terres 
où tègnè Doroszen^o, et que, depuis bien des 
aânées , les pas d'une armée polonaise n'ont point 
fotllées ; il emporte tour à tour Gzetwertinka, Ba- 
théw,$ta'nisla'w,Hunian,Mohilow, Braclaw, lam- sep'"»^- 
pol, Bascow, places itnportantes , l'ancienne 
ceinture dé la Pologne sur Illimité des désnts 
de la Bessarabie; il rétablit ses communications 
avec les Moldaves, rouvre les vieilles voies du 
commercé au milieu de cet embrasement, et 
rend respectable à l'éb'anger cette république 
déchirée, que ses fils oublient de défendre- La Po- ' 
u. 5 
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1671. logne avait tu l'armée lithuanieiuie se débander 

irplcmbre. 

sans coup férir, Michel Paz écrire simplement k 
son collègue, impatient de ses retards, qu'il n'a- 
vait plus d'armée , et les palatinats rappeler.Ieurs 
détachemens de Pospolite pour ne pas se dé- 
vouer, disaient-ils , à des sacrifices que les autres 
provinces n'affrontaient pas : « Gloire et recon- 
« naissance immortelle au Très-Hiiut, écrivit à 
octobre. * Sobieski le vice-chancelier de ta couronne ; il a 
« relevé par votre main puissante cette patrie qui 
o s'était abandonnée , qui se Infusait à elle-même 
a ses secours. Nous ne pouvons dignement célé- 
« brer, mais nous bénissons de bouche et de 
o cœur, nous admirons , nous vénérons les hé- 
a roïquea exploits par lesquels vous avez dé- 
« passé les vœux mêmes de votre pays (i). » At- 
tentive à cette guerre, que les mystérieux et éter- 
nels armemens def Turcs rendaient importante 
pour toute la chrétienté , l'Europe l'appela une 
campagne miraculeuse (a). 



(i}EfiiitolB AiuIraeaOlMiviaU,prDCBiieellarii ^^Ili■dil^ 
rcgni mu(4clialcuin , supremum eiereitûs diicem , ai octob. et ao nor. 
1671 , p. 3o7 et 309. 

(3) Gazette de France du 16 décembre 1671. 
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Ces triomphes ne sufOsaient pas à Sobieski. Il 1671. 
aurait voulu pouvoir dicter la paix aus Roaakes 
et aux Tartares , Tobtenir ainsi glorieusement 
de rOsmanli, et il demanda du renfort. Sur ces 
entrefaites, trois ponts furent jetés sur le Da> 
nube par le grand-visir , pour porter eu avant les 
forces amassées depuis si long-temps dans la 
Romélie, et Sobieski réclama des secours. On 
lui répondit qu'il n'en devait pas attendre ; que 
la campagne était 6nie; le prince Démétrius s'en 
retourna même dans la capitale, emmenant tout 
ce qui voulut le suivre. Par bonheur, des trou- novembre, 
blés, suscités à Constantinople par la sultane - 
Valideh, entretenus par les janissaires, fortifiés 
par une aggression des Arabes sur la Mecque, 
obligèrent Kiuperli à suspendre 3es vengeances. 
Mais que ne pas redouter pour l'avenir d'un 
peuple livré, par le choc de passions égoïstes , à 
ce délaissement? La fatigue, le chagrin peut- 
être, mirent le grand-hetman aux portes du tom- décembre. 
beau. La grande-maréchale accourut de Dantzicl^ 
où elle se tenait toujours réfugiée , pour donner 
ses soins à son mari mourant. La Pologne, af&is- 
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sée comme lui , était tout entière en proie à de 
sombres terreurs. Trois femmes blanches avaient 
été vues, traçant sur les portes des villes de mys- 
térieux caractères , que nulle main humaine ne 
pouvait effacer. Elles-roémes ^e pouvaient être 
saisies. I^es fontaines coulaient du sang; les pré- 
sages, les prophéties funestes, se multiplièrent. 
Au milieu de prospérités inattendues, tout le 
monde pressentait des malheurs. 

Une foule de complots opposés déchiraient le 
sein de la Pologne comme autant de cancers dé- 
vorans. Michel profita de la maladie de Sobieski, 
pour avancer sa conspiration contre ce grand 
homme. Il lui contesta toutes ses prérogatives, 
prétendit même le dépouiller de sa garde , sépa- 
rer de lui' sa suite. L'anûée de la couronne se 
sentait blessée dans tous les coups dirigés sur 
le chef qui lui donnait depuis tant d'années et 
la victoire , et sa solde , et du pain. Cettearraée, 
quelegrand-hetman, àson départ, avaiteu peine 
à établir en quartiers d'hiver sur ces frontières 
lointaines, dans des solitudes ennemies, cette ar- 
mée qui ne se voyait plus nourrie , payée , vêtue , 
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et qui soutenaitseule depuis si loog-temps le poids 
de la guerre, se débaqda tout i coup; quelques 
compagnies restèrent à peioe sous les drapeaux. 
Mais abandonnant leur poste pour àe rappro- 
cher de leur général sur son lit do souffrance, 
elles vinrent à Sambor, dans le palatinat de 
Russie, prendre leurs quartiers, après s'être réu- 
nies , par un acte de confédération , dans la pro- 
messe de n'obéir qu'à des che& de leur choix. 
Michel , qu'aucun obstacle ne gênait en 
' Ukraine, puisquesongrand'hetraanetsonarraée 
n'y étaient plus , Michel s'avisa de pt'endre ce 
temps pour y lever 1«8 revenus de sa maison, dé- 
possédée depuis vingt années par les victoires de 
Bogdan , réintégrée, à ce qu'il croyait, par celles 
de Sobieski. Les exacteurs de la princesse Gri- 
seld* furent reçus jk coups de hache et de lance. 
Les villes, reconquises un moment, rouvrirent 
leurs portes à Doroâzenako. L'effroi gagna toule 
la Wolbynie i les émissaires du métropolitain 
Tukalski purent la parcourir en tous sens ; et 
en haine des souvenirs du prince Jérémie, par 
zè|e pour la foi grecque , ces provinces se 
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mirent à invoquer de leurs vœux les Turcs 
comme des frères, les Tartares comme des libé- 
rateurs. 

Cependant un chiaouz s'était présenté sur 
les frontières, au nom du grand-seigneur, et s'a- 
vançùt dans le royaume. H pai-ut à Warsovie: 
on attendait avec impatience son message. Cé- 
tiùent des plaintes impérieuses du sublimesultan 
son maître, sur l'invasion que l'armée polonaise 
et Sobieski s'étaient permise au sein de provinces 
qui avaient sollicité , qui avaient obtenu la pro- 
tection de la Forte ottomane. Mabomet IV dé- 
clarait que l'Ukraine faisait désormais partie de 
son empire, que Doroszençko était constitué 
prince de la nouvelle woïewodie , qu'en l'ou- 
trageant on avait outragé le trône même des 
fils d'Osman. La Pologne n'avait qu'à choisir 
entre des réparations ou la guerre. 

Ce coup de foudre accabla d'abord les Polo- 
nais. Mi(^el seul n'en fut pas ému. On ne piit 
obtenir de lui qu'il pensât à des préparatifs de 
défense. Assembler des soldats , c'était donner 
des partisans à Sobieski , s'il se rétablissait; et 
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pourquoi prévoir la guerre? Les Turcs ce sont- 
ils pas plus prodigues de menaces que d'effets? 
L'Empire n'était-il pas d'ailleurs une proie phis 
digne de tenter leur ambition ? Us ne fondraient 
certainement que sur la Hongrie En ce mo- 
ment, les officiers du sérail employaient toute 
une armée à creuser des glacières dans les mon- 
tagnes de Kotzim, sur les rives du Dniester, 
pour assurer le service de la bouche du sultan , 
pendant les fatigues d'une campagne d'été. 

La colère que la faction française avait res- 
sentie de l'élection hostile de Michel Koributh, 
n'était que trop justifiée et trop entretenue par 
ce règne ignare, borné , inerte , qui n'avait 
d'action çà et là que contre la gloire et contre 
les lois. Inutile Ëtrdeau , embarras funeste de la 
république, les grands résolurent de déposséder 
Michel; et, comme la crainte de susciter une 
guerre de plus à leur pays en irritant T^pold , 
arrêtait encore quelques sénateurs, le primat 
s'avise de mettre dans la confidence de ses com- 
plots l'empereur même , qui les approuve , 
pourvu qu'un prince, orthodoxe, ami de l'Au' 
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triche et céUlmtaire, hérite du trône dp son 
beau-frère Koributh et que l'archiducheue É^éo- 
nor^ n'en descende pas. EUe-même est initiée ^ 
ces mystères; elle y prèle les mains de gr^d 
cgsur, sou» la condition qu'on s'assurera d'avance 
de FasMotiinent du Saint-Siège à son mariage 
ayec le nouveau roi, et que ce nouveau roi sera 
le premier dépositaire de sa tendresse , le bcaTe 
et mall^ureux Charles de Lorraine. Toutes ces 
transat^ons furent traitées suivant les formeç 
de )a diplomatie ; nous avons encore ïinstrument 
par lequel l'empereur réglait que l'infortuné 
nfichel restituerait la dot d'Éléonore, follùtU 
POO&squer sur la princeue Griselda Wieçno- 
, wie^ son chliteau de Zamoisce, et que le sang 
de France ne pourrait être appelé au tr6ne dans 
l'intérêt des franchises publiques, toujours péri- 
clitantes, disait S. M. I., sous les lois d'une maison 
aussi essentiellement despotique- Le monarque, 
qui était si attentif pour les libertés polonaises 
près des grands de Pologne, continuait son ex- 
termination méthodique des grands et des li- 
bertés de la Hongrie. Dans le même moment , les 
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protestai!» étaient définitivement prosorits « et le 
comte de Tettembach, après an an d'hésitation 
et de saraiB, venait de périr, tué par le bourreau. 
Spbieski, dont les jours n'inspiraient plus d*a- 
larmes, et dont l'opinion puissante devait, en un 
moment déciûJ^ fixer les destins public8,fut con- 
sulté par les grands sàgneurs sur tout ce .qui 
pouvait, se passer. aQuoi ! s'écria-t-il , vous déser- 
« tariez vos alliances et vos maximes , vous £eriez 
« une révolution! Pourquoi? pour que.la patrie 
« reste sous Le joug de l'étranger ; pour que l'on 
« continue de décider à Vienne des actes de la 
« Pologne ! Ne savea-vous pas ce que l'Autriche a 
K &it de la Bohême et de la Hongrie ? Ne savez- 
« vous plus ce qu'elle a déjà, lait de nous ? N'est. 
« ce point la cour impériale qui a instruit Kori- 
a buth au mépris des lois? Ne reconnaissez-vous 
« pas ses conseils dans cette maction stupide qui 
u nous livre sans défcnseauxcoupsdefOttoman, 
« et appelle ainsi , sur notre pays , un orage des- 
« tiné d'abord à l'Empire ? L<oin de nous à jamais 
u l'influence de cette maison Clément astu- 
« cieuse, égoïste, altière et oppressive! » 
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Madame Sobieska et toiis les palatins qui l'en- 
touraient, n'eurent pas de peine à lui démon- 
trer que l'État était perdu , si les rênes ne pas- 
saient à des mains plus actives, plus fortes , plus 
loyales, plus habiles; on ajoutait que dans Tef-r 
fervescence de l'indignation publique, une catas- 
trophe était devenue inévitable. « Si Dieu veut 
« qu'une révolution s'accon^plisse, dit-il, qu'elle 
a soit utile à l'indépendance comme à la liberté, 
« qu'elle nous délivre des Autrichiens comme des 
«Musulmans, et restons fidèles à nos vieilles 
« maximes. Il est une famille de rois qui pour- 
« raît par sa puissance nous défendre , et ne 
« peut par son éloignemeot nous asservir. Si 
« vous voulez des alliés utiles et sûrs, prenez 
« un Bourbon ; des rois d'illustre naissance , 
« un Bourbon; des chefs éclairés , un Bourbon. 
o Si vous voulez talens et vertus , prenez le 
« comte de Saint - Pol , aujourd'hui duc de 
n Longueville. » 

Ce prince ne semblait pas devoir exciter les 
vieux ressentimens de la petite noblesse comme 
le duc d'Enghieii , puisque ce n'était plus 
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l'héritier adopté par Ix)uise de Gonzague. Der- 
nier rejeton des Danois (i), il était fils de la 
célèbre duchesse de Longueville , et neveu du 
grand Condé. La fronde l'avait vu naître : l'hôtel- 
de-ville le tint sur les fonts baptismaux , et lui 
donna le nom de Paris. A peine devenu homme , 
il était allé combattre pour la chrétienté à Candie, 
et s'y était illustré entre Beaufort et Vendôme. 
C'était l'amede saint Louis, le cœur de Danois 
et l'esprit de sa mère. Les grands le choisirent. 
Ici revenait la difficulté de l'Autriche. Mais la 
haine de Pra^mowski avait une merveilleuse fé- 
condité d'expédiens. L'archevêque dépose dans le 
sein d'Éléonorelanouvelle confidence des grands, 
.lui promet , sans doute à l'insu de Sobieski , le 
cœur du jeune prince français , et voit dans cette 
alliance une combinaison qui accorde tous les in- 
térêts, qui peut-être même pacifiera le monde. 
L'archiduchesse lutte pour Lorraine , reçoit un 
portrait de IjOngueville, et se rend. C'était aban- 
donner à la fois un amant et un époux ; c'était 

(1) Son frère lint vraMit de prendre lei ordre) mw le nom d'abbi 
d'Oriéini. 
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trahir l-Autridie en méiue temps que l'ordre 
équestre. Cachant donc à l'empereur, à Ixirraiue , 
au roi, aux Paz, et à tous les che& de la Êiction 
de Koributh , les négociaticHis secrètes qu'un 
frère du primat conduisait à Paris avec la cour 
de France, elle attendit l'événemeot sans inquié- 
tude, sûre qu'elle étaitque, de quelque manière 
que la fortune se prononçât etitre Charles , le 
neveu de Louis XIV ou Koribuât , elle aurait 
toujours un royaume et un époux. On' vepait de 
voir ( 1668 ) une reiue de' Portugal , Marie de Sa- 
Toie , accuser près du SainlrSiège le roi Al- 
phonse yi comme mari ,- afin de le perdre comme 
Foi, et, ce procès gagné en cour de Rome, cou- 
ronner son beau-frère don Pèdre en l'épousant. 
Cfet exemple encourageait apparemment Etëo- 
nore. 

Nousavons, de compte £iit,quatreconjurations 
parallèles contrôle mallKureux- Michel: celle de 
l'empereur, celle de la reine, celle du primat, celle 
des autres grands ; il y avait de plus les complots 
de Michel, des Paz, de Démétrius contre So- 
bieski, ceux de l'ordre équestre contre les séna- 



3,a,l,zc.bvG00gIe 



RÈGNE DE MICHEL KOBIBUTH. 77 

teurs, ceux des populations schismatiques contre 
la Pologne ; ajoutons encore Ta confédération 
de l'armée de Sambor^pour ses privilèges, sa 
solde et son grand-<hetinan. 

Une diète s'assembla sous ces auspices. Michel , 
^i- ne se faisait pas illusion sur les sentimens 
de sa femme et de son beau-frère , voulut se 
concilier l'Autriche, au risque d'exaspérer da- 
vantage la république. H ne trouva rien de mieux 
que de se vèàr k l'allemande pour donner acte 
de sa sujétion ; c'était prendre livrée. Tout 
portés qu'ils fussent pour lui ^ les nonces frémi- 
rent. Aux cris excités dans l'assemblée par cette 
malencontre succédèrent les querelles , les ré- 
conciliations , les vengeances particulières : deux 
mois furent employés ainsi. Des affaires publi- 
ques , de la pénurie- du trésor , de la désoi^a- 
nisation de l'armée , de l'invasion imminente du 
Turc pas un mot. Seuledtent une dépntation 
des troupes de- Sambor vint porter plainte 
contre un décret fort illégal , fort inconvenant 
et de plus fort' ingrat, de Michel j qui suppri- 
mait upe partie de la rente promise à Jmn Ga> 
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simir. Les tribuns militaires saisirent cette oC" 
casion de présenter, dans un éloge emphatique 
de ce Casimir, naguère l'objet de tant de haine, 
une satire sanglante du pauvre monarque qui 
les écoutait ; quelques nonces applaudirent La 
diète cassa le décret , et elle-même fut aussitôt 
rompue par le Uberian veto. L^ grands accu- 
sèrent Michel de cet attentat; Michel en accusa 
les grands. 

Sobieski , dans son active convalescence , ne se 
lassait pas d'écrire au roi et à ta diète , qu'il était 
plus que temps d'aviser à refaire une année ; 
qu'il Êillait traiter avec Doroszensko, déjà ef- 
frayé du métier d'hospodar et de la perspective 
du cprdon; que Kaininiek surtout, Kaminiek, 
le boulevard et la clef de tout le Nord, atten- 
dait des réparations , des vivres , une garnison , 
un commandant assuré ; que les hostilités s'ou- 
vriraient bientôt; qu'il savait par ses juifs de 
Zolkiew, qu'une flotille de six cents batimens 
légers avait déjà transporté, des côtes d'Asie 
aux rives du Borysthène, cent vingt mille hom- 
mes , soixante inille chevaux , des chameaux en 
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grand nombre, et des mortiers, des munitiona ■<>7>- 
pour assiéger dix autres Candies. Michel répon- 
dait toujours que traiter avec des rebelles serait 
messéant , qu'armer contre les Turcs était su- 
perflu. Ce fut chose convenue à Warsovie que 
ta faction de la haute noblesse rêvait cette 
grande guCrre , pour inquiéter te gouvernement 
du roi ; et le même mois vit Louis XIV publier airil. 
son manifeste contre la Hollande , Mahomet IV 
arborer l'étendard du prophète, et le jeune 
comte Tétiéli rentrer sur tes terres de l'obéis- 
sance de l'empereur, en ralliant les protestans et 
tes nobles à un drapeau qui portait écrit : Pro 
lièertate hungaricâ. 

Une nouvelle diète avait été convoquée. Les m»L 

18. 
nonces territoriaux, partagèrent la sécurité de 

leur roi ; ils s'indignaient de l'obstination des 
grands seigneurs à troubler de leurs cris d'alar- 
mes le sommeil de la patrie. Koributh, charmé 
de ces dispositions et résolu d'en tirer parti, 
manda tous tes sénateurs absens. Ils vinrent 
bien accompagnés. Sobieski vint à son tour; 
Michel l'avait poursuivi de sommations réité- 
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rées ; la diète avait déclaré qu'elle ne eontiDue-r 
rait pas ses travaux qu'il ne l'eût éclairée de ses 
lnniièr«s. Il arriva donc , mais eo même temps 
advint ce que le roi n'avait pas prévu. Tous les 
sénateurs se précipitèrent ji sa rencontre. Les 
ntinces se rendirent en c^rps , conduits par leur 
maréchal, au-devant du défenseur fidèle de la 
patrie. Le population entière se pressa snr les 
<^iemins ; il semblait que ce fût toute une révo- 
lution et aussi tout un avenir meilleur qui était 
attendu. Michel , pour ne pas rester seul dans son 
palais , et pour opposer couronne à couronne , 
prit te parti d'aller aussi lui-même avec sa ^arde 
allemande au-devant du lieutenant qu'il travail- 
lait depuis trois ans à renverser ; et, de peur de 
pardtra offensé de ces hommages , il donna 
ordre ail vice-chanceljer de la couronne de cé- 
lébrer magnifiquement le béros qui : « AinuAile 
« dans la conversation, gravie dans ses réponses^ 
« ferme sans être dur dans ses maximes, sévère 
«i et non cvuel' dans ses jugement, respecté de 
•X ceux même qu'il frapf^it, et prouvant qu'il en 
n voulait aacpime, non an coupable, à la nilala- 
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adie, non au makdë, vêtissait la togesansdâ- 
t poser le hoqiretoQ; anissait, par un noble nu- 
« riage, l'honnenr de Bellone à la dignité de Mars, 
«t restait Mars ea devenant sénateur, et joignait 
« la pompe de ses lauriers à cdle d'honorifiques 
aËiiscBanx(i).»L'assemblée, ravie de tant d'élo- 
quence, répéta ces louanges tout d'une voix. 

Prazmowski était impatient de porter les der- 
niers coups. Il interpelle en pleine diète Michel 
sur son trâne , lui reproche tontes les violations 
des pacta conventa , toutes ses soumissions aux 
ordres de Vienne, l'accuse enfin du dessein de 
livrer la patrie aux barbares, et lui déclare qu'il 
doit descendre du trône de gré ou de forcer 
' C'était la seule alternative qui lui fût laissée. 

Koributh pâlit fies nonces poussèrent des cris 
de rage. Sobieski, auquel les conjurés étaient 
loin d'avcnr confié toutes leurs manœuvres, es- 
saya en vain de pacifier les esprits : la diète fut . 
rompue. Le roi s'enCenna dans son palais; les 
nonces s'enfermèrent avec lui. Tout ce qu'il y 

(i) AcU ctHnltionuD, }5g. 
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avait de Lithuaniens dans la capitale se pressa 
autour des Paz, et Warsovie présenta l'aspect 
d'une ville prise d'assaut, quand la citadelle 
tient encore. 

Les conjurés, maîtres de l'arsenal et de toute 
la cité; attendaient d'un instant à l'autre leur 
nouveau l'ai , dont l'arrivée était promise. Le 
nouveau roi ne vint pas. II assistait avec tout ce 
^u'il y avait de princes du sang de France au 
célèbre passage du Khin. Les Hollandais, qui 
avaient lait montre de défendre le rivage, ve- 
naient de mettre bas les armes; soit fougue bru- 
tale et fumée de vin, comme dit Voltaire, soit 
méprise, comme disent la plupart des relations 
contemporaines, et faute d'avoir entendu ces 
demandes , ces promesses de*quartier j le duc 
de Longueville s'élança , le sabre à la main, au 
milieu des bataillons ennemis ; un feu terrible 
accueillit sa furie, et la France pleurait des 
triomphes achetés cher par cette grande mort. 

Tandis que Jablonowski, la princesse Michel 
BadziwiU, une foule de seigneurs, madame So- 
bieska , se pressaient à Dantzick, sous prétexte 
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de se dérober aux périls de l'invasion ottomane , 
mais en effet pour conduire le jeune prince 
sous des arcs de triomphe au trône de Pologne, 
son cercueil traversait les Pays-Bas et la Picardie, 
pour venir, près' des ossemens de ses aïeux, cher- 
cher un tombeau. Le public, dit madame de 
Sévigné , était assommé de ce désastre. La seule 
consolation fiit d'apprendre qu'aussi indépen- 
dant des exemples de Condé que des passions 
de Louis XIV, le duc de Longueville s'était se- 
crètement confessé, avant départir pour l'armée, 
à un prêtre de Port-Royal qui lui avait fait at- 
tendre deux mois l'absolution. 

Onpeut croire que les grands de Pologne ne 
furent pas moins assommés de cette mort que le 
public français. L'archevêque voulut, sur-le- 
cbamp , trouver un successeur au neveu du roi 
de France; il fallait, après l'éclat qu'on venait 
de faire, l'avoir sous la main. Ernest de Bruns- 
wick se présenta ; mais il était luthérien , évèque 
d'Osnabruck, et marié; et quoiqu'il ne demandât 
pas mieux que de lever tous les empécbemens, 
changer à la fois d'état, de religion et de femme. 
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c'étaient bien des choses. De tds arrangement 
exigeaient du temps. L'entr^rise manqua. 

Koribotb, Tempereur, les Pas, instruits du 
dessein des grands par leur ^>aliissement même, 
avaient eu le temps de se remettre du trouble 
de ces découvoles. Ëléonore redevint attachée 
à son époux» et rentra dans le parti de son frère. 
L'Autriche promit mai|i>ibrte. Le grandJietman 
de Lithûanie répondit de ses soldats , et la petite 
noblesse^ qui ne pouvait s'empêcher d'aimer 
Micher en haine des grands, qui tenait à lui 
comme k sa conquête et k son image , se leva 
pour le défendre. H put reprendre l'offensive. 

Au milieu de cette anarchie, une nouvdle 
arriva,que les Turcs étaientdéddément en guerre 
avec la Pologne, que même l'empereur Maho- 
met IV, le grand visir, deux cent mille hommes 
et trois cents quarante bouches à feu battaient en 
brèche lesmurs ruinés deKaminiek. Le sultan fai- 
sait alors ses premières armes; il avait quitté Aj> 
drinople le jour même du passage du Rhin et de 
la mort du duc de Longueville. A ce bruii , la Po- 
lice sembla tomber des nues. On eût dit que le 
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cabinet de Warsovie n'eût jamais entendu parler 
de Tan» , d'arméniens , de déclaration de guerre. 
Dans cette extrémité, AKchel et la Po^K^ite 
qui ïentonrait prirent le parti de nier révidencou 
On déclara ces nouvelles controuvéea , ces alar- 
mes ÊKitieuses; et lançant un m&DÎfeste où il 
taxait le roi de trahison , Sobieski indigné partit 
pour courir i la rencontre des barbares. 

Le journal officiel de France raconta que le 
grand-maréchal et la grande-maréchale étaient 
partis de Warsovie, l'un par terre, Tautre par 
mer (i), pour la province de RtMsie située au 
pied des monts Krapa^es. Cect ferait croire 
que la France n'était guère [rfu» avancée en 
géographie alors que la Pologne ne Tétait en 
bon sens et en sagesse. Nous aurons bientôt une 
autre raison de le penser. 

La république ne paraissait pas devoir man- 
quer de danseurs.; car elle était hérissée de 
lances. Tout avait couru aux armes. Michel ras- 
sembla autour de soi la Pospolite. Le primat 

(■) KnMToda «a MQt. 
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avait une arméç dans sa résidence épiscopale 
de Lowicz. Tous les grands recrutaient. la 
hache des Lithuaniens brillait après un long re- 
pos; et l'empereur envoyait des troupes au se- 
cours de ses alliés. Mais Michel suppliait sou 
beau-firère de garder ce secours importun que 
conunandait Lorraine; il était moins alarmé de 
l'invaâon des Turcs que d'une prophétie popu- 
laire, annonçant que l'année ne finirait pas 
sans qu'un Lorrain ne régnât sur la Pologne. 
Ceux de la haute noblesse pensaient surtout, 
dans leurs armemens, à sauver leur vie. I.ass Li- 
thuaniens juraient d'exterminer les ennemis du 
roi; l'ordre équestre ne croyait qu'à un danger 
ixatninent, celui de tolérer plus long-temps de 
grandes fortunes; qu'à une nécessité prochaine, 
celle d'accomplir par quelque loi agraire un ra- 
pide nivellement. En conséquence , la Pospolite 
se confédéra avec le monarque contre les adyei^ 
saires de ce prince, désignés sous le noip de mé- 
contens et d'ennemis du peuple électeur. Cette 
confédération , formée pour le salut de la reli- 
gion t de la république et du roi , sous la foi 
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de sermens terribles , se disposait à prcwcrire et 
Don pas à combattre. Des tables fetales , où 
toutes les illustrations de la Pologne prenaient 
place, allaient être dressées. Koributh n'avait 
qu'une afîEaire, c'était d'y foire inscrire Sobieski. 
Pourquoi non? Corneille et ïean de Wilt ve- 
naient bien d'être jetés dans les fers et appliqués 
à la torture ; citaient là les affreuses vengeances 
du parti qui avait voulu confier les destins de 
la Hollande au niains du jeune prince d'Oiange; 
et le peuple d'Amsterdam, trouvant les formes 
trop lentes pour le supplice de ces grands 
bcHinnes» se mit à les massacrer. 
' Les dangers de Sobieski ne pouvaient trouver 
indififérens les compagnons de ses travaux. Au 
bruit de tant de fureur et d'oubli des lois , l'ar- 
mée de Sambor se lève, vole auprès de son gé- 
néral, l'entoure, et jure de défendre , de venger, 
de suivre an bout du monde celui qui , depuis 
près de vingt ans , lui a ouvert tous les cheriiins 
de la victoire. « J'accepte vos sermens , répond- 
it il , et la première chose que j'exige de vous , 
« c'est de sauver la Pologne. » 
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I/heure des grands daogers était ea effet ve- 
nue. Mahomet IV s'avançait, à marches forcées, 
sans r^Kontrer d'autre obstacle que le génie de 
Sobieski. Mais cette fois le grand-hetmau n'avait 
plus afiaire à des hordes indisciplinées qu'on 
étonnait avec une manœuvre , et qu'on rejetait 
au-delà des frontières avec un succès. C'était 
contre l'année de Cïuidie , son artillerie -formi- 
dable , «tffi «avant csfiitftine et le {nrestige de h 
présmce du chef des osœanlis , qu'il fallait lutter. 
La lutte ne pouvait être ni soutenue ni t^itée. 
1)05 troupes de fiatubw n'allaient pas k quatre 
mille hommes. A peine &r»it-dles de six mille, 
quand Sobieski eut à la fa6te ralUé ses compa- 
jîpons et armé ses paysans. Avec cette poignée 
de coubattans, que pouvait-il faire devant les 
ligne» épaisses sous lesquelles tranUaient l'Eu- 
rope et l'Asie? Il essaya de jeter des renforts et 
des vivres dans Kaminiek : ce fut e» vain, il était 
trop tard; créature de Michel, le gouverneur 
avait cm faire merveille en refusant l'entrée de 
la i^ace à l'ennemi de son maître. Cet homme 
pensait encore à la guerre civile, tandis que les 
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Musulmans faisaient jmer les mines sous ses 
remparts. 

Kaminiek est situé sur une roche escarpée , 
dont la Smotrzycz baigne te [»ed , en vue du 
Dniester, sur la frontière de ta Moldavie et de 
l'Ukraine , mtre la Transylvanie et la métropole 
de Kiow. Cette ville , ci^itale de la Podolie , ébak. 
la seule flace forte de quelque conùdén^on 
qu'eussent les Polonais. Après avoir ttmt £ût 
inutilauent pour décider la cour 4 entretenir 
ses murailles , Sobieski s'épuisa ea efforts pour 
disputer aux Turcs cette grande proie. Les Turcs 
ravalent déjà saisie. Moins if un mois de siège leur 
suffit pour se rendre mitres d'une forteresse , 
dont on disait jusqu'alors que Dieu setd avait 
pu la bâtir , et que lui seul pourrait la prendre. 
Kiuperli dut osCte conquête au même art de 
raiaer les places qui avait obligé Morosini à 
cajMtulor enfin sur des moaceaux de pierres : le 
gouverneur polonais avait peu de munitions, 
peu de soldats; U s'étonna et se rendit. Quelques 
artilleurs se firent santer sur leurs bastions plu- 
tôt que d'avoir leur part d'un désastre si grand. 
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la Moscovîe , la Pologne , la Hongrie , se trou- 
vaient démantelées du même coup. Si ce conp 
était rude pour la république, «'il inquiéla r£m> 
pire, c'est ce dont fera juger lalettre suivante, 
curieux témoignage de l'influence de cette cata- 
strophe en Europe, de la lenteur des communi- 
cations en ce temps-là, du tour des esprits dans 
la grande compagnie , et de l'ignorance où l'on 
était décidément de la géographie du nord , 
sous Louis XIV. Madame de Montmor^ict écri- 
vait en ces termes à Bussy-Rabutin exilé. 

• Paria, ce la Dovenbre (671. 

(c M. de Turenne ne donnera point bataille., 
« On dit que les troupes allonandes se retirent 
u à cause d'une révolte de protestans en Hon- 
« grie. Les troupes de Brandebourg se ■■ retirent 
•c aussi à cause de l'irruption que le Turc a Ëiite 
« dans la Prusse ducale où il a pris KaminieÂ, 
«dont le roi de Pologne (Jean Casimir) est si 
« fâdié, qu'il en est tombé en apoplexie. 

u Je vous envoie un couplet qu'on dit être du 
« comte de Guiche ; c'est sur l'air des ennuyeux. 
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K Le roi de Pologpe ( Jean Casimir) tombe de 
« deux jours l'un en apoplexie. Je ne croyais pas 
« qu'tw lut sujet à ce mal coinmé à la migraine : 
« c'est que les rois ne sont pas faits comme les 
«autres. hommes. On dit que la P'" l'est allé 
« voir pour l'épouser ou pour lui faire donner 
«rextréme-ODCtiou. Je tous dirai au premier 
a ordinaire lequel des deux sacremens il à reçu.» 

C'est de la princesse Palatine, Anne de Gon- 
zagae, qu'il %tait ici question. Sa sœur, Marie- 
Louise de GoDzague avait épousé les deux frères : 
Jean-Casimir aurait épousé les deux sœuita , si les 
vœux d!Ânne eussent été remplis. Mais soit que 
Gourville ait eu raison de prétendre que ce 
prince était engagé dans d'autres liens , soit qu'il 
□e voulût pas charger sa dernière heure d'un sat- 
crement hasardeux et iniitilej l'ahbé de Saint^^Ger- 
main ne reçut, sous les auspices de sa belle-sœar, 
' que l'extrême-onction. Il mourut (i 4 décembre) 
en pleurant les malheurs de sa patrie, et quel- 
ques rentes qu'il laissait suscitèrent l'ambition 
de Christine dans ses cloîtres de Rome. Elle se 
porta pour l'unique héritière de son cousin, avec 
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autaot de passion que liùrméme s'était porté 
pour son successeur au tràne de Suède ; l'Eu- 
rope fut remplie dé ses réclamatioiui. Les Waaas 
avai«at plaidé de plus nobles |wocès; c'était ab- 
diquer une dernière fois- 

Le bruit de la chute de Kaminiâk n'était par- 
venu qu'au bout de trois sâmaines à Waraovie. 
Michel et ses utiles furieux pcrsi$trà«nt dans te. 
parti de ne voir dans ces ncurelles que des nuui' 
«euvres ennemies; sur la publication des dé- 
pêches du grand-helman, on cria àTiioposture 
et à la trahison. 

Bientôt entendant arrivèrent de toutes parts 
des flots de gentilshommes, de prêtres , de fem- 
mes, de paysans qui fuyaient, emportant leurs 
richesses et traînant après soi leurs troupeaux. 
La Pospolite, dont le roi était «iTiroBué, leur as- 
sura que'Kaminiek était inexpugnable, que les 
Turcs n'avaient pas violé le sol de la république, 
qu'ils n'y sopgeaieot même pas. Et comme ces 
malheureux criaient qu'ils n'avaient que trop 
vu les barbares ; que l'Ukraine , exaspérée par 
tfne politique hautaine et ventoire , s'était em- 
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pretaé« d'onnir devant eux les chemins ; que les 
Tartares et l«s Kosakes, leurs terrible» avant- 
coureurs, avaient déjà mis la Podolie et les deux 
Wolhynies à feu et & sang; que l'empereur et, 
comme l'on disait, le César de Constnntinople, 
marchait à la tète de l'armée ottomane; que 
cette année avait touché le seuil du palatinat 
de Russie ; qu'en trois joUrs Warsovie pouvait 
voir k ses portes, la Poapolite indignée âe la 
mit à maudire les traîtres qui avaient apparem- 
ment donné des habits de musulmans k leurs 
gardes et à leurs serfe, pour semer ainsi la ter- 
reurcdans le royaume. Michel se hâta d'appeler 
à la défense de son tr6ne tous les nobles fidèles, 
et cette multitude en délire se confédéra, le roi 
à sa tête, pour défendre contre les mécontens 
le prince que le vœu national avait élu. 

CependantMabomet IVétaitarrivé sousiesmurs 
de I^mberg , l'une des pins grandes et des plu» 
ridies cités de la Petite Polt^ne, la capitale de 
la Russie Noire, à cinquante lieues de Warsovie: 
Sobieski écrivait qu'il n'avait nul moyen de la 
défendre. Les babitans imploraient le secours 
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de la république. L'in£dèle avait déjji incendié 
les fouboui^s. La Vistule De roulait que des em- 
barcations chargées d'une noblesse fugitiTe. Il 
fallut se soumettre enfin à croire que la Pologne 
était en guerre avec les Ottomans , et grande fut 
la surprise, plus grande la frayeur. I^ capitale 
se trouva déserte en deux jours. AvecKaminiek, 
la patrie semblait perdue. Mais Michel ne fit 
point comme 7ean Casimir; il n'en mourut pas, 
et se coatenta de tourner ses regards du côté :de 
Thorn et de la Baltique. La Pospolite eut peine 
à l'entraîner avec elle au-devant des armées mu- 
sulmanes. • 

La confédération royale planta ses tentes à 
vingt lieues de Warsovie, au confluent de la 
Wieprz et de la Yistule, dans le canton de 
Golembe, sur la limite de la Grande et de la 
Petite Pologne. Comme les coureurs de l'en- 
nemi ne tardèrent pas à paraître , nombre de 
confédérés disparurent , et Michel se hâta d'en- 
voyer dans le camp des Turcs pour deraander 
la paix et la conclure à tout prix. 

La moitié du royaume était envahie. Le grand- 
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faetoian, l'unique champion de son pays, guer- 
poyaitavecquelquesiailliers d'hommes surle front 
delavasteligne qu'occupaient, dans les palatinats 
de Lublin , de Belcz et de Lembei^ , les bandes 
musulmanes. Il faisait desa petite armée une mu- 
raille mobile qui couvrait partout la république. 
Toujours présent là où il sait que son bras 
peut frapper de grands coups , il apprend que. 
les fils et le frère du kan des Tartares , après 
une course heureuse au cœur du royaume, 
se retirent à travers les défilés des monts Cra-, 
pathes, entraînant un butin immense. Aller à 
eux, franchir le Dniester à la nage malgré les cris 
de ses soldats qui le suiveut au travers des gla- 
çons, arriver au milieu des montagnes de Stryi, 
tenir sa petite troupe cachée dans les forêts de: 
Bednarow, pour pouvoir choisir le lieu et l'heure 
de l'attaque, présenter bientôt le combat aux sul- 
tans vingt-cinq ou trente fois plus forts que lui, 
les battre près Calusz,les poursuivre, les extermi- 
ner, tout cela est l'affaire de peu de jours; et en 
courantaprèsNuraddinetGalga,princesdusang 
de Gieray, qui fuyaient, Sobîeski arrive devant 
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une vaste troupe de ses concitoyens, pères de 
&miUe, jeunes femmes , prêtres , nobles , que les 
baiiiares emmenaient en esclavage. Ces malheu- ' 
reux étaient trente mille. Leurs dudnes tom- 
bent ; ils entourent le héros qui les a brisées , 
qui même prodigue l'or pour leur donner des 
vétemeos et du pain. Ils tendent vers lui leurs 
mains reconnaissantes , se disputent les bords 
de son manteau pour les presser contre leurs 
lèvres et les mouiller de pleurs. Ils n'ont pas a»- 
sez de cris, pas assez de bénédictions, pour le 
payer de ce bien&it immense qui les rend i 
leurs.lamilles, en mânx6 temps qu'à la liberté , et 
lui , le cœur éperdu de joie , ne sait que tomber 
à genoux et bénir à son tour le Dieu qui a 
permis que sa vie comptât une telle journée. 

■D se relève, et tente davantage. Le gros de 
l'armée turque était sous Lemberg. Une avant- 
garde de quarante mille hommes s'était avancée 
de cette place sur la Vistule. Mahomet lY campait 
à Bouddiaz vers les frontières de la Petite 
Pologne et de la Podolie , satisfaisant , au milieu 
de ces montagnes sauvages, sa passion de la 
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, et çroyaiit condiiirf ]a guerre da sein 
des délices ije son sérail , enrichi des beautés du 
Nord. T^. milice e^iti^e des Janissaire? et des 
Spahis le dépendait ofintre tous les dangeie. 
C'est là que Sobieski veut porter ses coups. II 
dérobe sa marche , se glisse à travers les fleuves , 
fond à l'impooviste $ur ce camp enivré- de plai- 
sirs et de pilfage, y sème la terreur et la mort, 
le disperse', pénètre jusqu'aux tente» impériales, 
s'empare 4u quartier même des femmes , et en- 
seigne la peur, le désespoir, la âiite, au jeune 
potentat qui , du pied des monts Crapadies , 
disait trembler sous ses lois Athènes et Mem- 
pbis, Jérusalem et Babylone. 

. La victoire de Calusz et le coup 4e main de 
Boudchaz étourdirent ce qui restait du camp 
royal de Go^embe. Rassurés par les négociations 
que' Koributb* avait entamées, tes confédérés 
s'occupaient alors de s'ériger en tribunal pour 
faire le procès à la plupart des sénateurs , au 
lieu de concourir à sauver du joug ottoman leur 
malheureux pays. Ils ne crurent pas pouvoir se 
dispenser de députer près du grand-hetman afin 
II. * 7 
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de le remercier de ses travaux; ils l'invitèrent 
en même temps k sç rendre au sein de la Pospo- 
Ute, et à se lier à- eux parole seonnent de la con- 
fé^ration. Le grand-maréchal se contenta de 
répondre qu'il avait -qu^ue chose de plus 
pressé à faire : c'était de coa}battre les Turcs et 
les Tartares. 

Mais déjà il n'y avait plus de guerre. Michel 
l'avait termiiiée en un joun II la termina en se 
livrant à la merci des barbares. Par son traité 
conclu secrètement à Boudcbaz, il avait aban- 
donné à la Porte l'Ukraine , la Podolie , Kami- 
niek, tout ce qu'elle voulait enfin , 4t non con- 
tent de se désister aussi des prétentions de la 
Pologne si]|- les provinces du Danube , il ravala 
la république au rang de ces provinces , en sti- 
pulant l'humiliation d'ua tribut annuel,, tiotnine 
signe de dépendance et de vasselage. Le chef 
des Polonais n'était plus qu'un hospodar. 

La paix de Boodcbaz prouvait que Wieçoo- 
wieçki avait profité à l'école de la maison d'Au- 
triche. Signer ce traité sans le concours des 
conseils nationaux, c'était outrager la coDstitu- 
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ti<m àa pays alitant que sa gloire. Quand les 
conditions qu'il s'efforçait de tenir cachées- fu- 
rent enfita à peu près connues, un cri générai 
d'indignation salera. Les grands surtout tonnè- 
i>6nt. ds auraient attaqué cette transaction , eût- 
dle été oonstitutionoelle el glorieuse ; illégale 
et infâme, les confédérés de Golembe la défen- 
dirent, yoilà les partis ! 

Comme aU temps de la guerre de Lubomirski, 
une révolution sociale et politique menaçait la 
Pologne. Qu'aurait -elle produit? on ne peut 
bien le dire; mais probablement des maux sans 
compensation , un nivellement sans égalité, une 
anarchie sans gloire. L'abrutissement et l'exhéré- 
dation des disses inférieures, la dépopulation, 
la' pauvreté, la Ëiiblesse qui naissaient de ce 
prenner principe mauvais, étaient des causes 
de destruction dont lés effets n'eussent sans 
doute >pas été moins rapides, alors même que 
du setri d'une révolution seMient sorties, p<Mir la 
classe privilégiée, pour la claSse propriétaire et 
' Kbre, des combinaisons nouvelles. 

IjCs grands, toujours liés d'intérêt avec la 
7- . 
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France, avaient changé de maximes depuis que> 
la InÛé était ouverte. .Dans le principe, ils 
avàietit attaqué la constitutipn , maintenant ils 
étaient appliqués àla défoidre. Us avaient voulu 
d'abord se rapprocher des fonnes de la ro^uté 
héréditaire et fortifier- la couronne, parce que 
c'était fortifier leur puissance; ils voulaient. au- 
jourd'hui renverser un roi, élu sous I^empire d'in- 
fluences et de passions , qui' menaçaient et leurs 
grandeurs, et leurs richesses, et leur vie. 

Ivre d'audace api'ès la retraite des Turcs, 
comme toute faction qui revient d'un grand ef- 
froi, la confédération de Gtdembe ne connut 
plus de mesure. Elle se mit à égorger ceux de ses 
membres qui conseillaient des tempéramens. 
Cest ainsi que les révolutions procèdent, ta 
condamnation à mort des cent citojens les plus 
illustres du royaume, la. confiscation de leurs 
biens, l'expropriation même des femme^, l'in- 
jonction à tout gentilhomme de se réuni)>. .aux 
confédérés sous les mêmes peines, tels furent 
les premiers actes de cette assemblée extraor- 
dinaire qui s'intitulait kolo ou cercle comme 
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l'ordre équestre'dans les diètes générales, se ré- 
unissait à cheval d«ns un ctv™p sous l'œU du 
roi, mais sous la présidence d'un simple gen- 
tilhomme ^u maréchal , et promulguait ainsi , 
en l'absence du sénat, des arrêts aussi bien que 
des lois. Cent mille nobles accoururent pour 
avoir Lear part de cette curée de la puissance 
publique. Michel, qui commençait à s'efîrayerde 
leur violence, prit le patti de bire venir à Za- 
moysce, pour sa garde, Hanenko et ses trois 
mille Zaporogues, restés fidèles à la couronne; 
et ta Pcspolite, blessée apparemment de ces 
défiances , imagina de décerner à Hanenko la 
-possession des biens et des revenus ecdésiasti- 
ques'du primat. proscrit- Seulement , il fallait 
que le chef des Kosakes conquit. sur l'intrépide 
archevêque et sur le eamp de Lowicz cette 
étrange dotation. 

Mais Hanenko était schismatique. La décision 
du koli^ parut généralement sacrilège. Clé- 
ment X s'ofFensa de la condamnation d'un pré- 
lat, légat-né du siège apostolique, et suf^uima 
In rose d'or que ses pi-édécesseurs avaient cou- 
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tume d'cDvoyer aux rois de Pologne en témoi- 
goage de bienveillaoce. A la doumUq do c^te 
disgracQ, lus confédérés se troublèrent, et dès 
lors tout kur fit ombrage; ils résolorent de 
sommer le grasd-roaréchal d« se rendre parmi 
eux, s'essajrant ainsi à frapper cpqtre lui de plus 
graiuls coiqts. C'est le propre des £|ctioils d'être 
poussées »ix demières violences par la peur 
méiae ou les remords qui devraient les ariêter. 
Les députés de la Pospolite fui»nt aiocueillis 
dans l'armée avec des malédictiou. SobiesU eut 
peine à sauver leurs jours , et les confédérés 
fulminèrent enfin les décrets contre le vain- 
queur de Calusz ; ils défendirent à ses soldats 
de lui obéir. Ses soldats, à la ntMivelle dfe ces 
emportemeiis , tombent à genoux , tirent le 
salH% , jurent éternelle adhésion à leup illustre 
chef; fiers d'avoir rendu mille combats pour la 
patrie , ils s'indignent des attentats d'une Pospo- 
lite qui n'a pas combattu , et le Jendranain , 
après une communion générale, ils s'engagent, 
par up pacte de con£édélration , à défendre en- 
vers et contre tous la religion , la répuUique , 
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U oODSiitutioa et le granti-hetiiiaD: La Petite 
Padc^ine se^joigoit à et» ilexoutes parts ; Miciiel 
vit marcàor sar lai une année plus nombreuse 
que tout ce qui s'était depuis long^teros porté 
à la rencontre de l'étranger. 

Il se pana dans le cMOp royal un événement 
fort e^trac^inaire. Les valets d'armes de la 
PospoKtt , les patefireniers , les conducteurs de 
ses soixaDte mille chariots, occupaient leurs 
loiars à saccagèr4a «mtrée. Les mots de liberté 
et d'égalité , les projets de loi agraire qui reçsn- 
tissaient sans cesse dans la tumultueuse assena- 
blée de leurs n^res , finirent par émouvoir ces 
âmes engoutylies. Eux au.s^ s'érigèrent en cercle 
délibérant; ils eureot une tribune, lancèrent k 
leur tour les^décrets, et ce second kolo fut de 
plus tiii bazar oiî le butin , fait sur les chau- 
mières et les châteaux du voisinage , était mé- 
thodiquenlent vendu- à l'enihère. Chacun pou- 
vait se présenter pour'racheter'son bien. 

Nulle contrée au monde n'of&lt jamais un tel 
spectacle. iTy avait à la foisCinq'ctftifédérations 
armées et détibéMntes; celles -des grands, des 
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troupes , des Lithuaniens , des nobles et des v»- 
lets. Il ; avait Ae. pliiff «ur les froatières une ar- 
mée autrichienne, que Iiéopold, au milien de 
ses embarras en H<mgrie «t dans l'Empire, Léo- 
pold , toujours à la veille d'avoir la guare avec 
les Turcs et avec Louis XIV y trouvait moyen 
d'entretenir -sur -les frontières de Silésie , appa- 
remment dans.i'espoir de donner enfin à £léo- 
nore soii amant, et à ^tôrraine une couroime. 

Tout'autre pays , avec tant 4e foyers brulms, 
aurait vu éclater mille fois les emforasemens de 
la guerre civile. En Pologne , la guerre civile-ne 
s'alluma poiilt. Cette malheureuse nation s'en- - 
tendait èn*discordes< C'était a£Faire^réglée, pour 
ainsi dire, par les coufumes et par les lois. Sauf 
quelques assa&sinats*et: queiqu^s brigandages de 
plflSf les choses allaient leuf vieux train; et, 
lorsqu'on s'y attendait le. moins, ces factions 
furieuses se .dispersèrent sans coup férïr. 

Dépourvue de*vivres et-de fourrages dans un 
pays épuisé , inquiète de l'audace des valets , et 
lasse de déliWrer tout le jour sous ifn ciel glacé, 
la Pojpolite prit .le parti de' rompre ses lignes , 
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en laùswit cinq mille gentUsluunBies peur nepré- 
sentans ou gardiens de sa puissasce. Les grands 
licendèrent une pftrtie de leurs troupes; l'armée 
prit ses quartiersjd'hiTer ; et Sobieski , fati^4 du 
spectacle de l'aBarcbie, aUa dans ses domaSnes 
attendre des jours meilleurs. 

Ijouis XIV lui av^t offert une retraite cUks 
ses états, une dudbé- pairie' et le bâton de ma- 
récbal de France. C'étaient de magnifiques. té- 
moignages de son estime royale. Mais Sobieshi 
n'aurait pu se résoudre à abandonner sa patrie, et 
La fortune lui réservait encore plus que ne pou- 
vait offrir Louis SiV. 

La confédération royale , en se sépacaut, avait 
délégué son souverain pouvoir aune 0:>n(wca- 
tion, u>rte de diète qui pouvait élre ainsi éta- 
blie dans le) temps d'orage, avec le privilège 
de siéger éh une seule cbambre, de délibérer à 
la pluralité des suffrages, et de n'être point 
rompue par le Ubenim veto. On '^oitque la 
constitution polonaise était véritablement pleine 
de coquetterie pour les'factions. Elle abondait 
en précautions et en garanties pour leurs inté- 
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1-éts. Quelque»"c<Hifédérés pouvaient ce que ne 
pouvait poiu< la répaUique entière, et la répu- 
blique n'avait pas, sur leurs assemUées, la ter- 
rible puissance qu'un seul homme exerçait si 
souvent contre le ctH*p5 aaguste de la représen- 
tation nationale. Comme ailleurs ou organise 
l'ordre-, ainsi en Pologne on avait oi^anisé l'a- 
narchie. 

la Convocation s'assembla. Dépositaire des 
pleins pouvoirs de h petite ntfblesse, elle se 
montra d'abord pleine du mèsne esprit et des 
mêmei passions. Elle élut pour smi maréchal 
le maréchal de la confédération de Golembe , 
Etienne Czameçki , pizars ou en d'autres termes 
ordonnateur des armées de la couronne. Cétait 
un homme ée parti chez lequel la finesse s'aK 
liait à la violence, et probablement le fils de 
cet autre Etienne Czarneçki que nous avons vu 
si grand. Aussitôt cette élection terminée, te 
procès des '■ mécontens fut repris, fl fut poussé 
avec fureur. Tous les monastères , toutes les cor- 
porations, toutss les troupes, toutes les villes 
reçurent l'ordre de prêter le serment de tacon- 
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fédérfitiou- CNi décnéta une nouvelle année , eo 
Domœuit de nouveaux digmtures pour la ootn- 
mtoder, La révolution semblait devoir s'accom- 
f^ir atm& obstafde. 

Cependant, un parti modéré avait pénétré 
dansl'asseml^ée; il osa se produire; deux [pré- 
lats respectés , Le prince Flopian Caartoryski et 
Tévèque de Cracovie , étaient à sa tcte. Derrière 
qux se montrait Kléonore, qu'étonnaient les 
hrotaUtés d'un parti populaire, et qui sentait 
qoe Charles de LorraÎDe ne saurait arriver au 
trône sur les ruines de toutes les grandes mai>- 
soDS du royaume. Lra Paz, qui avaient anvert à 
l'arcbiduchesse la couche de Koributh , étaient^ 
entrés dans toutes ses vues. Ewc<méroes recoi> 
naissaient enfin que l'imbéciUe ADohel ne pou- 
vait plus régner. La paix de Boudchaz était pis 
qu'une abdication et qu'un suicide; car il y 
avait de plus la honte, une honte universeUe- 
tnent sentie. Les Lithimoieus, chauds défisn-, 
s«urs de l'autorité royale , mais aussi éloignés 
du pencbiiut i une égalité ferouche que des 
mftïim^ d'une turbulente liberté « entrèrent i 
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l'enri dans le parti nouveau qui s'interposait 
pour finir de trop longues discordes. Cest ainsi 
qu'en tout temps et en tous lieux des combi- 
nvsons imprévues viennent toujours dissoudre 
les actions qui abusent de la puissance. Les 
masses se retirent d'elles-mêmes; et ce poids 
inerte, mais décisif, fait bientôt pencher la ba- 
lance. Ains se révèlent et se perpétuent, au 
milieu de mouveiiiens contraire qiû'ne sem- 
blent que les caprices de 'la destinée, les éter- 
nelles lois dy monde pditique, les inévitables 
jtistices du ciel. 

L'ouverture de négociations fut décidée ; la 
reine se porta pour médiatrice, et Sobiedi ac- 
courut k Lowicz pour fléchir l'esprit superbe du 
-primat, tourner vers des idées conciliantes le 
parti" des gfands , recevoir les députés de la con- 
vocation , et rendre le repos à la République. 
L'entreprise était difficile. A Warsovie, on par- 
lait d'amnistie; à T^vîice, on ne voulait que 
justice , et par ce mot on entendait le châtiment 
des factieux qifi avaient jugé sans pouvoir et 
condamné sans procès, quand Dieu lui-même > 
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disait-on , avant de proncHicer la sentence d*A- 
(Jam coupable, le cite à comparaître en ces 
termes : Adam , où es-tu ? 

Les grands voulai^t de plus le rétablisse- 
ment d^ auciennes formes de la république , la 
suppression de la confédération royale , la ré- 
union d'une diète légitime, une foule de garan- 
ties secondaires, enfin la rupture de la paix de 
Boudchaz, et le compte des moyens qu'aurait 
Michel de défendre la Pologne. 

Au miliet^ de ces débat», les esprits s'échauf- 
fèrent. Le parti violent ç^érait briser les né- 
gociations. Roribtth, effrayé du rôle qu'avait 
pris la reine, conspirait avec les perturbateurs 
de la paiï publique. Parmi les conseillers mêmes 
d'Éléoppre, plusieurs voyaient ,avec chagrin 
l'importance que ressaisissait le grand-marécbal 
dans cette transaction. ToA à coup, un pauvre 
gentilhomme prend la parole dans l'assemblée , 
et dà^re qu'il a d'importantes révélations à 
faire , que la patrie a été vendue à l'infidèle , 
qu'un homme a livré Raminiek, moyennant 
douze millions, et que cet faomme est ^obieski. 
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A oe nom, laGonrocation se lève indignée. Otit 
voix deiBandent que le calomniateur soit jeté 
dans les fers. Lea iustigateurs de œlte d^tloil 
abominable Ont peine k calmer la veitoeuse co- 
1ère des fl$sistaai. Mùdid intervieDt : toute dé* 
mniciatioQ ne doit-elle pw être accueillie datu 
riat«rêt saètae de l'accusé ? "S'y va-t-il pout de 
la gloire du gnu»d-faetinan?Sa Fid^é le. dépoté 
Lodsioski B'a-t-il p«s annoncé d«s preuves et 
des documens? On ne peut refuser de ¥en- 
tendr<e , sauf- i< &ire )ustice de liri , s'il était re- 
connu plufi tard pour calomniateur. Ces ré^ 
flexions du trône sont apposées par queues ' 
orateurs , ennemis personnels dn capitaine que 
l'Europe avait surnommé la terrtuir des Ttii^ , 
et le roi recopimandc au marédial de l'ftssnn- 
blée de veiller i la sûreté de Lodzin^i.- Lé 
complot était atroce|Kl réussit mal à ses auteon. 
SoiH«6ki, frémiasbnt, jura qu'il aurait ven* 
geancci Son anvée voulait marcher sni^Wa^- 
sovie, et laver oeUe injure Âuis des flots de 
sang; il parvitit à calmer cette furie, et s'adie- 
mina vers la eapitalft, accomfiMgné de (nus les 
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gran^. La DDiivdle de son arrivée produisit k 
Warsovie une impression extraordinaire; Ijk 
maison royale de Wiasdowa, toute décorée des 
trophées de Zolàiewski, fut aus^6t préparée 
pour le proscrit illustre. Le roi envoya le grand- 
chambsllan . complimenter celui dont il arait 
voulu mettre la. tête à prii. La Convocation le 
fit supplier de venir prendre place dans son 
enceinte ; il semblait que ce fîît lui qui apportât 
l'amnistie à tout un pçuple de coupables. 

Ses conditions furent nKxlérées : l'abolition de 
toutes les prooédures illégales, le cbaUgemsnt 
de la Convocation en diète régulière, c'ést*à'dire 
le maintien des nonces actuels avec la réinté- 
gi^tioB du sénat , enfin la rupture du traité de 
Bou«l(jiW, voilà pour la r^tiblique; poar ce 
qui était de lui , il voulait le proçipt jugenient 
de l'infâme Lodzinski ^ et des excuses de tous 
les men^resde l'assemblée qui avaient paru prê- 
ter l'oreille aux mensonge de son accusateur. 
Toutes ces conditions obtinr^it l'assentiment de 
l'aifiemblée ; les cris des opposans se perdirent 
dans les transports de U joie publique , et les 
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plus furieux s'rafuirent décolés , loin de War- 
■sovie. 

Un méBioire , que le grand-maréchal expédia 
sur les moy«is politiques et militaires de sou-' 
tenir la lutte avec honneur cohtreles Ottomans , 
excita uD>enthoustasme uqanime. Là diète, lé- 
galement constituée, sollicita de nouveau le bien- 
Siitdesa'préseiyK par un-pressant message.âPou- 
« vait-il, disait-elle,yavoirde conseils nationaux, 
([ sans le héros de qui il était permis de croire, 
« suivant le système de Pythagore, que toutes les 
« ame» des grands capitaines et des bons ci- 
« toyens 'revivaient en lui seul, puisqu'il n'était 
« pas une de leurs vertus qui ne brilUt en lui ?» 
11 vint prendre sa place dans la diète au mi- 
lieu d'une pompe triomphale. L'évêque de Posen, 
un Potoçki e^ quelques nobles inconnus, qui 
avaient attaqué sa renommée, allèrent lui de- 
mander pardon de ces emportemens , sur le seuil 
de son palais. Le maréchal de la confédération, 
Czarneçki, plia le genou sur son passage et 
implora la grâce du malheureux délateur qui 
s'avouait coupable d'un détestable mensonge. 
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Mais Sobieski ne se contenta pas de ces excu- 
ses; il voulut un. jugement. Lodzinski, qui s'é- 
tait évadé , fut ressaisi dans la maison du prince 
. Démétrius. Ce misérable ne confessa pas seule- 
ment son infamie. On reconnut que toutes les 
circonstances qu'il avait rapportées étaient men- 
songères et absurbes ; on sut encore qu'une 
sonmie de mille francs et la promesse de n'être 
pas abftndoDné, l'avaient porté à cet attentat. 
Condamné à mort, il attendait toujours que le 
roi vint à s*n aide et le sauvât. Le roi; com- 
damné en quelque sorte avec lui , ne pouvait rien 
pour son salut. Mais nulle sentence capitale ne 
peut être exécutée sans l'intervention du grand- 
maréchal, et Lodzinski vécut. 

La diète poursuivit et termina tranquillement 
ses travaux. Qui eût dit que cet^e assemblée, 
née parmi tant de convulsions, serait la pre- 
mière , depuis bien des années , qui eût réglé 
avec quelque calme les af&ires de l'état, et 
achevé en paix sa carrière ? On n'eût pas non 
plus prévu cette rapide révolution, qui,sans coup 
férir, par le simple effet de la puissance d'une 
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boDDe renonamée, rappela autour de Sobieski 
les hommages de la Pologne. I^e maréchal de ta 
diète, dans le discour; d'adieu, célébra cette 
modération et cette ^esse d'une divinité pro- 
pice, ou, si on pouvait croire Sobieski un homme, 
cette sagesse du héros qui sauvait tour à tour 
la liberté par ses vertus et l'indépendance par 
ses exploits. «La nature, ajoutait l'ancien chef 
« des confédérés de Golembe, la nature, étonnée 
« de tant de grandeur, regardç ses mains, et s'in- 
« terroge sur cette vaste création sans pouvoir 
c se répondre; elle avait oublié qu'il fût en sa 
H puissance de produire de tels ouvrages^ car, 
« dans tout le cours des siècles passés, elle n'it 
a point enfanté d'homme égal au sauveur de la 
a république, et sans doute elle n'en enfantera 
« point dans le cours des siècles futurs (i). m De 
nos jours on a dit d'une façon plus précise: 
Dieu créa Bonaparte, et se reposa. 

La diète avait décrété la formation d'une ar- 
mée de soixante mille hommes , pourvu à l'en* 

(i) De Actii ÎD Comitib pacificationu. 465- 
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tretien des places fortes, établi des impôts de 
guerre , et cherché an dehors des aUiances. £Ue 
nôaintint aussi une résolution précédente de la 
Convocation qui avait accordé aux villes de 
Grodno et de Wilna l'avantage d'être, comme 
Warsovie, le siège des comices. Une diète sur 
trois devait se tenir désormais dans le grand- 
duché. Le cri des Lithuaniens, dont alors l'in- 
fluence était grande, tes Paz, Michel, avaient 
obtenu cette innovation ; on ne put la révoquer. 
La Lithuanié promit en retour une coopération 
puissante dans la campagne qôi allait s'ouvrir 
contre l'infidèle. C'était acheter bien cher une 
promesse; car c'était établir une nouvelle dis- 
tinction nationale , et infirmer l'œuvre des Ja- 
gellons. Les derniers débats apprenaient trop 
combien le souvenir et peut-être l'espoir d'une 
scission vivait profondément dans les coeurs. 

La diète avait remis aux mains du grand- 
maréchal des pleins-pouvoirs pour la paix et la 
guerre. Michel ne régnait plus. L'autorité , aussi 
bien que les influences, se partageaient entre 
Étéonore et Sobieski. Les conseils se tenaient 
8. 
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chez U reine, et la volonté de Jean y était dé- 
cisive. Le primat Prazmowski n'eut pas la joie 
de contempler ce triomphe; cet inquiet génie 
s'éteignit dans sa victoire. Mais ses cinq méde- 
cins furent anoblis ; Michel avait même été con- 
traint de l'aller visiter sur son lit de mort. Ce 
prince devait peu lui survivre : on assura que 
l'archevêque l'avait ajourné devant Dieu. 

L'été s'écoula en préparatifs de guerre, des 
préparatifs comme on pouvait l'attendre de la 
Pologne : point d'hommes, point de matériel, 
point d'argent, lies impôts n'avaient. pas été ac> 
ceptés par les iliétines de relation , ou n'étaient 
point payés. On comptait cent mille livres dans 
le trésor: c'était à peine de quoi accréditer des 
ambassadeurs près les puissances chrétiennes 
pour solliciter des secours. Le nonce du Saint' 
Siège avait à remettre une offrande de cent mille 
livres envoyée par Clément X. Le légat craignit 
que, dans le délabrement des finances, cette 
faible subvention fut employée à tout autre 
usage que la guerre sainte, et il ne s'en dessai- 
sit que pour la confier à Sobieski. La diète avait 
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permis qu'on eût recoars à la vente du trésor 
de Cracovie. C'étaient des joyaux et des tapisse- 
ries dont la valeur était estimée très haut. Les 
jui£s en donnèrent un faible prix, qui excita 
aussitôt les avides prétentions des soldats et 
celles de la Lithuanie. La guerre civile fut sur 
le point de s'allumer pour cette misérable proie; 
les différends ne s'apaisèrent que lorsque So- 
bieski eut été constitué dépositaire du trésor en 
attendant que les arrérages de l'armée fussent 
payés, et le procès du grand-duché avec la Po- 
logne jugé par la république. £n attendant, tout 
recrutement se trouvait suspendu. On n'avait 
de soldats que pour, troubler la paix, point 
pour faire la guerre avec sécurité. 

Il était heureux, avec tant d'affaiblissem^it 
et de misère , que l'Europe fût distraite par ses 
propres déchiremens , de projets et d'entreprises 
hostiles. Le Grand-Électeur, qui avait d'abord été 
injurieux et par conséquent menaçant pour les . 
Polonais , qui était allé jusqu'à faire arrêter un 
homme à Warsovie pour le faire mourir à Rce- 
nigsbcrg, le Grand-Electeur pliait sous la fortune 
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de Turenne ; et sa mobile politique cherchait dans 
les traités des ressources qu'il n'arait pas trouvées 
daïis les combats. Léopold, voyant la Porte otto- 
maoe engagée dans de longues hostilités contre 
la Pologne , enlevait MontécucuUi à ses expédi- 
tions sanglantes de Hongrie : pour empaler par 
centaines des protestans et des nobles abattus , 
il ne l&Ilait plus qu'un bourreau ; le grand ca- 
pitaine allait chercher sur le Rhin des travaux 
plus dignes de son génie. Le roi d'Espagne , en 
continuant de vivre, avait trompé les calculs des 
deux potentats qUi s'étaient partagé son héri- 
tage. Rien ne les empêchait plus de se combattre» 
et l'empereur entraînait tous' les états, soumis au 
sang d'Autriche, dans la lice qu'il se déterminait 
à ouvrir contre l'ambition de Louis XIV. Louis, 
qui avait cru écraser la Hollande iaible et seule, 
la trouvait forte du génie de Guillaume, et assis- 
tée de l'Europe entière.Les Stuarts même étaient 
ébranlés par les cris du parlement dans leur 
alliance mercenaire avec le fik aine de l'Église ; 
ce prince comptait autant d'ennemis que de 
frontières , mais ayant autant de grands capi- 
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taines que d'ennemia, doué de ce génie du cou- 
rage, de ta persistance, de la majesté qui im- 
pose aux hommes et presque à la fortune , il 
présentait à ses adversaires un front aussi haut 
qu'à ses sujets. Il levait des impôts et des ar< 
mées, emportait Maestricht, intimidait Stras- 
bourg, après avoir obligé Prédéric^uillaume à 
crier merci, «t menaçait la Franche-Comté, de 
la même manière qu'il jetait en exil Beltefonds , 
Villeroi , LadzuD , qu'il pardonnait à Catiuat une 
désobéissance expiée par des pleurs, tenait Fou- 
quet dans les fers, La Fontaine dans la disgrâce , 
et versait les* pensions sur Bbileau, Racine ou 
Molière, alliant ainsi toujours Téclat à la force, 
toujours la grandeur et la ^oire à la tyrannie. 

La porte ottomane restait l'étroite alliée du 
roi , ou plutôt , comme elle disait très bien , du 
sultan de France. Louis excitait Sa colère contre 
l'Empire. Mais Achmet K.iuperli voyait la Polo- 
gne s'agiter pour briser ses chaînes , et il met- 
tait sa gloire à conserver au jeune empereur 
son maître la satisËtction d'avoir, en une cam- 
pagne , conquis deux vastes provinces , emporté 
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l'une des places* tes plus fortes de l'Europe, 
rangé parmi ses tributaires le royaume des Ja- 
gelIoDS , étendu ainsi en quelqua sorte jusqu'à 
\a Baltique un empire qui touchait la fnêr Ca?- 
pienne, le golfe Adriatique, la mer des Iodes, 
et les sources du Nil. Le tribut n'était pas payé. 
Michel n'avait pu d'abord trouver les viugt-deux 
mille ducats qu'il devait; maintenant la républi- 
que ne songeait plus à les chercher. Kiuperli était 
de nouveau obligé de porter en avant lès troupes 
qu'il avait rappelées sur le Danube; et des mouve- 
mensntilitairesenPerse,des rébellions en Egypte, 
des désordres à Constantinople, dans le Pélopo- 
nése une rapide insurrection des Mainottes et de 
tous les Grecs de Laconie soulevés à la voix du 
chevalier d'Harcourt, général des galères de 
Malte, enfin de vastes projets sur la Hongrie, par- 
tageaient l'attention du visir. Il résolut d'avoir 
réparation del'embarras imprévu que lui donnait 
la Pologne. Sept ponts jetés sur le Dniester an- 
noncèrent assez quel nouvel effort il allait tenter. 
Mahomet IV s'avança aussitôt de sa personne 
sur le Dantfbe. Ce prince ne rêvait que ven- 
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geances et conquêtes. C'était maioteiiant le 
royaume entier qu'il voulait soumettre, et dans 
ses parties de chasse, dans ses revues, à table, 
la nuit même on l'enteadait crier : Dantzick ! 
Dantzick ! C'était trdiir le secret des ambitieux 
desseins et de la puissance colossale que rêvait 
Achmet K.iuperii. 

Le czar Alexis craignait pour Kiow et son 
Ukraine cis-borysthénienne. 11 remplit l'Europe 
d'ambassades chargées de proposer une ligue 
contre l'Ottoman , supplia le Saint-Siège de se 
placer k la tête de la croisade nouvelle, ne 
trouva d'accueil que cliez les Polonais; et les 
voyant plus compromis que forts, il prit le parti 
de traiter avec la Porte, résolu d'attendre, de 
ses affinités religieuses et politiques avec les 
populations limitrophes, les chances qui pour- 
raient compenser pour lui les périls de ce fu- 
neste voisinage. Secondé par son beau-père , le 
sage ministre Narishkin, il s'occupa plus que 
jamais de former une armée régulière, de lui 
donner une discipline, d'étendre à la noblesse 
et aux cités les habitudes et les bienfaits de 
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l'ordre , d'ouvrir au faste , qu'il aimait , ces coti- 
ti^«s sauvages, de ramener au giron de l'Église 
grecque les populations dissidentes, de fonder 
enfin sur k civilisation, l'obéissance et la religion,. 
la durée de Bon pouvoir et la grandeur de son 
empire. C'était précisément ce que faisait en 
France Louis XIV; et te czar venait d'avoir , de la 
fille de Narishkin ( 3o mai v. st.) , un cinquième 
fils, qui, séparé du trône par tant de degrés, 
devait y monter bientôt pour continuer et affer- 
mir avec Une gloire iminense l'ouvrage de son 
père. Ce fut Kerre I". 

Les Polonais restaient seuls poui soutenir le 
poids de la guerre contre les ennemis du nom 
chrétien; et, la paix de Boudchaz rompue par 
son ascendant, Sobieski répondait de l'avenir. 
Dans une position si difficile, pressé entre tant 
.d'inimitiés et de périls, cette responsabilité avait 
de quoi effrayer l'ame la plus hardie. Fallait-il 
attendre le choc de bandes terribles sans point 
d'appui, sans places fortes, sans confiance, avec 
tous tes désavantages de la défensive, quand les 
apprêts de l'ennemi seraient terminés, et qu'on 
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ne pourrait plus songer à le combattre ? ou bien '^i^- 

leptcnibre. 

devait-on l'aller chercher au cour de la Podolie, 
à travers des montagnes, des mirais, des dé* 
serts ? L'hiver comniençaît k sévir, et la nation 
manquait toujours de coocorde, comme de fi- 
nances, et k peu près'd'armée; et le grand-het* 
man de la lithuanie se Êtisait éternellement 
attendre au rendez*vou3; et le roi Michel multi- 
plait autour du grand-hetroan de Pologne les 
embûches et les entraves. U finit par ne rien 
imaginer de pis pour son lieutenaut que de se '^■ 
porter à la tête de l'expédition projetée. U n'était 
pas éloigné de donner à entendre que c'était une 
manière d'éviter les trahisons. Des trahisons, la 
plus grande était sa présence. On eût dit que 
la Porte elle-même présidait à ses conseils , tant 
)« génie de Sobieski avait de fils à rompre pour 
entraîner en avant ce roi hostile, ce collègue ja- 
loux , ces soldats trahis. Sous la tente et dans les 
marchés, on entretenait la troupe de ses pri- 
vations inutiles et de ses prochains malheurs. 
Dans les conseils de guerre , Michd Paz , au lieu 
d'avis , prodiguait des railleries : traitant de croi- 
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sade ridicule cette guerre d'honneur et de salut , 
il assurait qu'il avait pris des munitions pour 
marcher droit à Jérusalem. I) fallut trois se- 
maines à Michel pour se rendre de Warsovie 
au camp de Skwarawa , à quelques milles de 
ï^emberg. La volonté patiente du grand-hetman 
' de la couronne surmonta tous les obstacles; 
l'armée fiit organisée etie plan d'opération ré- 
solu . Comme le conseil hésitait encore, le vice- 
chancelier Olzowski s'écria que le sort en était 
jeté, qu'on avait passé le Rubicoa; et, malade de 
dépit ou de peur , a*t-on dit , dévoré d'ailleurs 
par un ulcère qui le rongeait depuis long-temps, 
le roi ne songea plus qu'à fuir. 

L'inquiétude iriitait ses maux; il avait laissé 
ta reine se disposant à &ire un pèlerinage au 
monastère de Czentochowa , et il craignait 
qu'elle ne se rapprochât point sans secrets des- 
seins du camp impérial de Silésie. Sobieski invita 
Koributh à s'occuper du moins d'assembler une 
armée nouvelle pour que la patrie ne restât pas 
sans défense si l'élite delà Pologne venait à périr 
avec lui sous les coups des barbares. Michel le 
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.promit, et disparut emportant son bonzuk ou 
lance de guerre à pomme d'or, à panache de 
plume d'aigle, qui n'avait pas encore vu tes 
champs de bataille. Abaissé jusqu'alors devant 
la lance royale , le bonzuk du grand-hetman de 
la couronne se releva; l'année le salua de ses 
houras joyeux, reçut la bénédiction d'OIzowski , 
et courut au-devant des inâdèles. 

Cinq espèces de troupes composaient lesarmées 
lithuaniennes et polonaises. Il y avait les merce- 
naires, soit Hongrois,Mo!daves, et Walaques,soit 
Kjosakes ou Tartares, et la plupart Allemands , qui 
eussent été peut-être le nerf et la force de ces 
armées, si, au moindre retard dans la solde , ils 
n'eussent tourné leurs armes contre le gouver- 
nement qui avait affermé leur courage; les quar- 
tiens, ou troupes peimanentes , ainsi, nommés 
' de ce que le quart des revenus royaux était con- 
sacré à les entretenir; les volontaires , nom éga- 
lement attribué aux compagnies ou régimens 
d'ordonnance dont se composait la garde des 
grands seigneurs, et aux levées extraordinaires 
que la haute noblesse faisait à ses frais dans les 
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graves conjonctures ; enfin laPospolite, c'est-à- 
dire la convocation de tous les gentïLibommes 
qui , après trois sommations du roi , étaient 
obligés de se rendre à là guerre sous les ordres 
de leurs palatins , mais ne devaient à l'état que 
quelques mois de service, ne pouvaient être en- 
traînés au<lelà des frontières , et savaient bien se 
battre , mais peu manœuvrer et encore moins 
obéir.On a vu que cette levée en masse ne servait 
guère qu'à montrer la faiblesse de ta républiqne 
et ses discordes. On n'y recourait presque plus 
que dans les guerres civiles. Les légions de vji- 
lets d'armes , de domestiques , de conducteurs 
d'équipages qui encombraient les camps, pour- 
raient être comptées comme une cinquième bran- 
che de la force militaire de la Pologne , si ces 
hommes, naturellement braves et belliqueux, 
n'avaient porté dans les rangs plus de désordre ' 
parleurpillagequed'assistance par leur concours- 
Toutes ces troupes de nature diverse man- 
quaient de lien;obligée&de pourvoir elles-mêmes 
à leur subsistance , ne connaissant pas les rudes 
bivouacs de nos armées, elles marquaient leur 
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pauage par la dévastation, et a'eeabarrassaieat 
d'un attirail effroyable de fourgons, destinés 
moins à porter lea provisions et les tentes qu'à 
rapporter du butin. Elles n'avaient point de 
corpsdu génie; l'artiUerie.composée de quelques 
batteries de pièces d'un petit calibre , ne possé- 
dait d'halles officiers que quel<^es aventuriers 
fraoïCfiis, malgré les soins que consacrait à cette 
arme, depuis longues années, songénéral Konski, - 
reconnu pour l'un des hommes de guerre 4es 
plus habiles de ce temps. L'in£anterie était peu 
nombreuse, une partie des mercenaires et des 
quartiens la composait; mais dédaignée, nue, 
souvent sans chaussure et sans armes , eUe servait 
'k creuser les fossés, jeter les ponts, abattre les 
forêts beaucoup plus qu'à paraître sur le champ 
de bataille. On considérait toujours les fontassins 
comme des serfe à qui la pioche et la cognée non- 
venaient mieux que des armes. Noua avons vu 
le brave Otarneçki encourir la haine de l'ordre 
équestre malgré ses immenses services, par son 
estime pour cette arme précieuse. Sobieski vou- 
lait avoir dans ses lignes une moitié de geus de 
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pied ; mais deux obstacles presque également 
difficiles à vaincre s'étaient toujoui-s rencontrés , 
les préjugés du pays et la pénurie du trésor. 
Le corps entier de la Pospolite, les volon- 
taires, les valets d'armes même, et une partie des 
mercenaires et des quartiens, combattaient à 
cheval. La cavalerie légère était peu estimée ; les 
quartiens , les reitres , les Walaques , la compo- 
saient, distribués en régimens de dragons ou 
compagnies volantes qui, pour être la partie la 
moins noble de la gendarmerie polonaise , n'en 
était pas la moins ferme et la moins expérimen- 
tée. Ces corps étaient d'ordinaire vêtus à l'al- 
lemande et se confondaient dans le nom de 
troupes étrangères. C'était la grosse cavalerie 
qui passait pour la force de l'armée ; là du moins 
se réunissaient l'orgueil, ta richesse et le nombre. 
On divisait ces escadrona éclatans en pancemes 
et hussards, ceux-ci armés de toutes pièces, 
bardés de fer, eux et leurs chevaux, portant 
casque et cuirasse , munis d'arcs, de carabines ,' 
de lances pesantes, de cimeterres; ceux-là cou- 
verts d'une cotte de mailles qui tombait de la tête 
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sur les épaules, et n'ayant que. le sabre et le 
mousqueton : tous remarquables par la richesse 
dé leurs équipages et suivis de valets aux accou- 
tremens bizarres, aux peaux de bétes &uves, 
aux grandes ailes de plumes noires par lesquelles 
ils croyaient épouvanter l'ennemi. Tous ces 
corps s'enorgueillissaient de ne compter dans 
leurs rangs, comme le disait leur adage, que 
des hommes mesurés tous dans le même bois- 
seau, c'est-à-dire également nobles, également 
pourvus du droit de n'obéir qu'à Dieu et à 
leur épée , également destinés peut*étre à suc- 
céder un jour au trône des Piasts et des Jaget- 
lons. Les hussards et les pancernes portaient te 
nom commun de Towarzisz , qui vent dire com- 
pagnons. C'est ainsi qu'ils s'appelaient entre 
eux, et que le roi les appelait lui-même , comme 
n'étant queprimus inter pares , le premier entre 
des égaux. > 

Le camp de Skwarawa se composa surtout 

de ces compagnies brillantes. La grande noblesse 

avait partagé avec Sobieski la responsabilité de 

la rupture du traité de servitude et d'ignominie : 

II. 9 
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elle voulut partager les périls de l'eotreprise. 
Au dfirnier moment tous accoumrent. Il n'y eut 
pas une maison illusb-e qui ne comptât dans les 
rangs plusieurs de ses fils, Depuis la pFcmière 
expédition de Jean Casimir contre les Kosakes, 
il Ile s'était pas vu d'armée où brillass^it tant 
d'illustrations et tant de richesses. Depuis long- 
temps même la Pologne n'en avait pas eu d'aussi 
nombreuse : plus de trente mille hommes se 
trouvèrent réunis. Dans ce nombre, Michel Paa 
n'avait amené que.huit mille Lithuaniens. On 
ne cooptait presque pas de troupes allemandes. 
Konski avait quarante pièoes de canon , et Mi- 
chel s'était dessaisi de sa garde , corps superbe 
et instruit , qui malheureusement n'était que de 
quinze cents hommes. 

Ces ajipr^ avaient été lents ; le 1 1 octobre 
seulement, le lendemain dit départ de Michel, 
Sobieski put porter ses enseignes en avant- 
Son plan de campagne était simple et vaste : 
Kaminiek ne pouvait pas être repris ; les Polonais, 
sans ingéni^irs, sans mortiers, sans discipline, 
sans trésor, et surtout sans constance, ne pou- 
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vaient entreprendre un tei «ège , l'entreprendre 
en présence des Kosakes, des Turcs et des Tar- 
tares. Il allait aller droit aux troupes otto- 
manes , les battre , les rejeter hors des prorinces 
chrétiennes, traiter à quelque pnx que ce fût 
avec Dorosnéosko , r&meneries Moldaves et les 
Walaques au protectorat de la Pologne ; et placé 
dès lors loin de la portée des secours, à cent cin- 
quante lieues du Turc, Kaminiek retombait de 
lui-même aux mains des Polonais. Déjà on savait 
que tes Kosakes s'agitaient, toujours impatiens, 
sous le poids de la nouvelle domination qu'ils 
s'étaient donnée. Les Osmanlis avaient exaspéré 
les paysans grées de la Podolie, par leurs efforts 
pour s'y domicilier sur -le -champ comme d'an<- 
ciens mitres ; et Sobieski s'était assuré des in- 
telligences nombreuses à Jassy et à Bucbarest. 
Pour rallier les bospodara à ses drapeaux , il 
n'avait qu'à y rallier la victoire. 

Voici l'état des forces ennemies. 'Les Tartares 

accouraient j ils étaient déjà arrivés sur le Bory- 

sthène, et le colonel Ràpp les arrêtait quelques 

instans dans Bialacerkiew. Ces hordes faisaient 

9- 
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plus de soixante mille chevaux. Doroszensko était 
à cheval avec ses Kosakes; mais on le redoutait 
peu : il ne se déciderait qu'après la fortune. Les 
Ottomans couvraient de leurs troupes toute la 
Podolie ; ils avaient changé tous les villages en 
places fortes et tontes les églises en mosquées. Au 
centre delà province > Raminiek et Braclaw ren- 
fermaient des garnisons puissantes, avec des 
remparts rétablis, une artillerie formidable et 
des munitions pour trois ans. Sur Textréme 
frontière, du côté de la Moldavie , et dominant 
le plateau de la rive méridionale du Dniester, 
s'élevait R.otzim, où le séraskier Husseim, qui 
commandait dans toute la contrée, campait à la 
tête d'une armée de vétérans qu'on portait au 
nombre de quatre- vingt mille hommes. Il y avait 
là quarante mille spahis et janissaires. Cétait la 
force de l'empire turc. Caplan pacha, en pleine' 
marche à travers la Moldavie, se portait avec 
trente mille hommes sur la première ligne d'opé- 
rations , et d'autres troupes étaient échelonnées 
depuis Jassy jusques au camp du grand-seigneur 
sur le Danube, et à celui d'AndrinopIe. 
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Le dessein âe Sobieski était de tourner la Po- 
dolie , de laisser derrière soi Kaminiek et Kol- 
zim , d'aller , au travers de la Moldavie , droit à 
C^plan pacha; et après l'avoir détruit, passant 
sur le ventre des corps dispersés, il traiterait 
avec les hospodars, et reviendrait sur la Po- 
logne, pour exterminer, à Kotzim , à Bradaw, 
sous Raminiek, dans une campagne d'biver, ces 
troupes de l'Afrique et de l'Asie, surprises d'être 
attaquées du côté du midi, de ne pkis commu- 
niquer avec la Porte, de n'avoir pour retraite 
que les champs de la Lithuanie ou les rivages 
de la Vistule. Avant que Mahomet IV ne se fût 
ébranlé, que la belle saison ne fut venue, une 
paix glorieuse fuirait rendu à la Pologne le ne- 
pos dont elle avait tant besoin., et les respects 
de l'étranger. 

Sobieski, pour couvrir sa marche, avait en- 
voyé le grand -enseigne de la couronne , Sie- 
niawski, officier qui avait de la tète et- du cœur, 
sur le front de l'ennemi, avec ordre d'enlever 
tous les avant-postes. L'heureux grand-enseigne 
était parvenu à jeter l'alarme sur la Ugne entière 
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des Turcs , jusqu'au cosur de l'Ukraine, en sou- 
mettant les villes de Satanow, de Jarmolinick, 
dé Zyukavncz et de Bar. A l'aide de cette diver- 
sion habile, le grand-betuiaii parvint, avec son 
année , aux rives du Dniester. Les bords n'é- 
taient pas défendus; mais, à la. vue de ce fleuve, 
chargé de glaçons, qu'il &Ilait frandiir à la nage 
pour mettre cette barrière entre soi et la patoie, 
l'armée s'étonna. Les ordres du grand-hetraan , 
transmis par le prince Démétrius aux Polonais, 
par Michel Paz aux Lithuaniens , ne s'exécutè- 
rent pas. Michel Paz lui-même refusa . obéis- 
sance. On avait traversé des montagnes et des 
marais au milieu desquels jamais troupes ne 
passèrent. Maintenant , il s'agusait de s'enfon- 
cer dans les terres ennemies, solitudes effroya- 
bles où on ne trouverait ni cités, ni hameaux, 
mais où se rencontrerait à chaque pas une ar- 
mée. L'entreprise s'offrit aux imaginations dans 
tout« sa grandeur. Devant soi, autour de soi, 
des TuPcs sans nombre; derrière, des déserts 

sans ressources et sans fin ! Quelle était cette 

tentative de l'homme qu'on avait accusé d'avoir 



3,a,l,zc.bvG00gIe 



RÈGNE DE nitiHEL KORIBUTH. 1 35 

vendu ItoiDÎDÎek aux infidèles ! S'y prendrait-il 
autranent s'il voulait leur livrer à la fois tous les 
défenseurs de la patrie? Des roouvemens extra- 
ordinaires entre le second hetman de laconroone 
et le graDd*betnuin de lu Lithuabie, accrédite- 
rait ces terreurs. Sourdement euGoura|;ée , la 
rébellion paasa .de rang' en rang; et les soldats 
coarurent tons à la fois aox armes, impatiens de 
les tourner contre l'auteurde tant de maux déjà 
soufferts, préludes de maux plus grands. 

Sobieeki vint à eux. C'était le même regard 
devant lequel ta révolte Jaiblisoait bien des an- 
nées auparavant, quand il n'était pas encore 
rayonnant de gloire. C'^it toujours cette élo- 
quence impérieuse qui avait mille moyens de 
faire arriver bu foud des cœurs les noms de de- 
voir et de patrie. Pourtant des mercenaires fati- 
gués , ime noblesse mutinée l'entendaient mal. 
a— Des vivres! criait-on, des irirres(i)I — Nous 
« en trouveronsdansiesplainesdetaMoldavie.— 
a Du repos ! — Je vous en promets à tous , sous les 

{i) KclaiiaChocimensii Victoria, p. iy3. Zil. Gaietle de Hollande , 
novembre. Gazelle de Fraoce , décemlire. 
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« tentes des barbares, si vous êtes vaiaqueursj 
« sinon , nous en aurons dans le ciel. » L'armée 
répondait qu'elle voulait s'en retourner dans 
ses foyers. « — Vous n'avez qu'une manière d'y 
o revenir, c'est de me suivre, de combattre, de 
« vaincre. Car autrement ma résolution inébran- 
a lable est de m'enterrer ici, et maintenant il ne 
« dépendrait plus de vous de n'y être pas enter- 
u rés avec moi. Voyez où vous êtes ; qui vous 
sauverait? » Le Dniester fut franchi. 

On rencontra sur l'autre rive le prince des 
Walaques Etienne Petryczaïko, errant et fugi- 
tif. 11 s'échappait du camp des Turcs, et promit 
l'appui des siens ; d'heureuses nouvelles arrivè- 
rent aussi du hospodar de Moldavie. On sut en 
même temps que Caplan Pacha pressait sa mar^ 
che. C'était à lui que Sobieski voulait courir, 
et déjà on avait laissé derrière soi la vaste forêt 
de la Bukowine; on avait côtoyé le Pruth et ses 
rivesmarécageusespendantplusieur$jours;deux 
jours de repos avaient à peine refait l'armée de 
sa lassitude : l'épouvante saisit officiers et sol- 
dats. Le conseil de guerre déclara qu'on n'irait 
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pas plus loin ; les généraux annoncèrent même 167I. 
la résolution de ramener leurs troupes si on pré- 
tendait les entraîner malgré eux. Sobieski ne 
comprenait pas ces alarmes. Il avait tant de fois 
fait des miracles avec des poignées d'iiommes , 
que, se trouvant à la tête de près de quarante 
mille combattans , il aM3yait pouvoir défier la 
fortune et tout renverser devant soi. 

L'obstacle qui l'arrêtait était plus fort que lui. 
Il lui fallut renoncer à passer outre. Attendre Ca- 
plan depied fermeet donner ainsiau séraskierHus- 
seim le temps d'accourir à son tour, était impossi- 
ble.ll tourna versKotzim,jugeantque, s'il pouvait 
triompher d'Husseim et de son armée , il revien- 
draitensuite sur Caplan,etpoursuivrait ses grands 
desseins. Son plan était changé, non détruit. 

Kotzim est un château fort , situé à quatre 
lieues de Kaminiek , mais hors du territoire po- 
lonais, sur les escarpemens de la rive droite du 
Dniester, inexpugnable du côté du fleuve, et 
entouré partout ailleurs de ravines profondes; 
un pont jeté sur tes ravines le liait au camp retran- 
ché où Husseim paçhaavait établi son armée. Ce 
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.1673. camp, défendu par d'anciens ouvrages, s'étendait 
le long du Dniester sur de hautes collines dont 
le pied , hérissé de rochers aigus , se perdait , da 
côté de la Moldavie , le seul qui fût a£ordahl«, 
dans des précipices taillés à pic et d'impéné- 
trahies marécages. L'art des Ottomans avait joint 
des fortifications régulières à cdles d« la nature , 
et la plaine que dominait au loin cette colonie 
militaire i la manière des Romains était cou- 
pée de canaux et de ruisseaux ra[Hdes dont on 
avait encore armé les rives d'épaisses palissades. 
Une artillerie puissante achevait de rendre cette 
place d'armes formidable; là reposaient, sous 
des tentes magnifiques , le généralissime turc et 
ses soixante ou quatre-vingt mille vétérans, 
g. lorsque tout à coup l'armée polonaise parut ; 
elle déploya sur-le-champ autour des retranche- 
mens eninemis ses nombreuses enseignes , et prit 
position presque sous le feu des batteries mu- 
sulmanes. 

Déjà une fois les mêmes lieux avaient vu dé- 
cider les destins de la Pologne. Cinquante ans 
auparavant Jacques Sobieski avait conquis et 
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signé glorieusement la paix 80u& les murs de 
Kotsim. C'était ce même camp aux pieds du- 
quel* après le désastre du KobilÉi, la puissance 
du jeune empereur Oaman était venue se briser. 
Mais f^ette fois les rôles étaient changés. Les 
Turcs tenaient le camp retranché , et le fils de 
Jacques combattait flans la plaine. Le petit 
nombre avait à livrer Taasaut; le grand nombre 
n'avait qu'à se maintenir derrière des r^oparts 
mieux fortifiés , mieux armés de canons qu'au 
temps où Osman et ses trois cent mille hommes 
ne surent pas emporter ce poste sur la faible 
année de Wladislas. Aujourd'hui on n'y comp- 
tait que des soldats blanchis dans les succès ; et 
les aasaillans étaient de jeunes, troupes, la plu- 
part levées à. la bâte, mal armées, indiscipli- 
nables; ils campaient dans un champ aride , sans 
point d'appui et sans refuge comme sans provi- 
sions;rbiveretses misères infinies étaient pour 
eux des ennemis de plus: ils avaient à vaincre le 
ciel et la terre. Des fckssés profonds, des lits de 
torrens , des murailles de rochers étaient l'unique 
champde bataille qui leur fût offert pour joindre 
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1673. un ennemi pourvu de tout, tranquille sous ses 

otnasAtt. 

tentes somptueuses, et confiant dans son nombre 
ainsi que dans ses remparts. Ces lieux, pleins de 
si grands souvenirs, accablaient l'ame des Polo- 
nais loin de l'exalter. La nuit s'écoula dans lès 
pressentimens sinistres; le général avait, comme 
ses soldats, le cœur dévoré d'angoisses. L'entre- 
prise qu'il allait tenter était surhumaine à tous 
les yeux, excepté aux siens. Il n'y avait pour 
son armée de salut que dans le succès , et, trop 
fondé à craindre que les trahisons de la haine et 
de la peur ne le lui ravissent, il sentait les re- 
proches de son pays et ceux de la postérité pe- 
ser sur sa mémoire, 
lo. Le lendemain, il disposa tout pour l'attaque. 

Le grand-hetman de Lithuanie lui déclara l'at- 
taque impraticable, et annonça la résolution de 
fair. <c Fuir n'est plus possible ! s'écria Sobieski. 
« Nous ne pourrions qu'aller chercher honteuse- 
« ment la mort dans les marais, sous les coups 
« des barbares , à quelques lieues d'ici : mieux 
« vaudrait la trouver sur leurs murailles. Mais 
a pourquoi ces terreurs? rien ici ne m'étonne.... 
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V honnis ce que j'entends. Vos menaces sont 
« uotre unique danger ; tous ne les exécuterez 
« pas. SI la Polc^e dmt être e£&cée du rang 
« des nations, et, à ce qui se passe, on pourrait 
« croire qu'un tel destin nous est réservé j vous 
■ ne voudrez point que nos enfaus puissent dire 
« que si un Paz n'avait pas fui ib auriaent une 
<t patrie.» 

he Lithuanien, vaincu par les cris des Sa- 
pieha etdeRadziwiU, promit de combattre. So- 
bieski rangea ses bandes chancelantes en ba- 
taille, et les Turcs se préparèrent à braver, 
derrière leurs retranchemens, l'attaque désespé- 
rée des chrétiens. Jablonowski , appuyé ' au 
Dniester , commandait l'aile droite ; le brave pa- 
latin avait devant soi le château même de Kot- 
zim. La Lithuanie formait l'extrême gauche, et 
avait a^ire à un camp séparé, moins fort d'as- 
siette et de résolution; quelques milliers de 
Walaques et de Moldaves y combattaient avec 
le prince Geoi^es Cantacuzène, hôspodar de 
Moldavie, sous l'étendard du croissant. Le grand- 
hetman , le prince Démétrius , Étienue Czar- 
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neçki , le grand-enseigne , tenî^ent le centre. Les 
quarante pièces de campagne, distribuées sur le 
front de ce vaste demi -cercle, battaient eu brèche 
les palissades qui défendaient les approches des 
retrarichemens. Konaki fit, sous le feu de TOt- 
toman, des prodiges de courage et d'adresse. Dès 
le soir un assaut put être tenté; et quand la nuit 
fut venue, l'armée chrétienne des deux princi- 
pautés, en désertant le camp des infidèles pour 
se ranger sous le drapeau de la Croix, fît entrer 
avec elle la confiance dans les escadrons polo- 
nais : on ne déserte guère que pour le côté où 
doit être la victoire^ 

Le temps était affreux. Ia neige tombait à 
flots ; les . rangs en étaient obstrués. Avec ce 
ciel ennemi , Sobieski tint ses troupes sous les 
armes et manœuvrant , pendant le cours de la 
nuit tout entière. Le matin les trouva perdues 
dans la neige, engourdies de froid et de souf- 
france. Ce fut alors qu'il donna le signal si long- 
temps attendu par les deux armées. « Compa- 
« gnons, D s'écria-t-il en parcourant les lignes, 
ses habits, sa moustache épaisse, ses armes. 
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couvris de frimas; «compagnons , je vous livre 
« un eB»emi plus qu'à moitié vaincu. Vous avez 
« souffert : les Turcs sont épuisés. Ces hommes 
n d'Asie ne poiivaient tenir aux vingt-quatre 
<* heiires qui viennent de s'écouler ; le froid les 
« a vaincus pour nous. Voyez-les tomber par 
« troupes, et nous , nous sommes debout encore ; 
Et nous aurons la force de courir jusqu'à eux I II 
« n'en faut pas plus .pour sauver la république 
« de la honte et du vasselqge. Soldats de la Po- 
« logne, songez que vous combattez pour la 
a patrie, et que Jésus-Cbrist combat pour vous.» 
Sobieski avait entendu trois messes depuis le 
leverde l'aurore. On ne comptait pas celles que 
Jablfuiow^ et beaucoup d'autres seigneurs s'é- 
taient fait dire- Ce jour-là était la fête de saint 
Martin de Tours. Les cheËi fontkient un grand 
espoir sur sa puissance; et les religieux, qu'ils 
av^ent amen^ avec le reste de leur maison , par- 
couraient la ligne, rapp^antlesgrandesactionsde 
cet illustre apôtre des Français, et tout ce qu'un 
devait attendre de soW zèle connu pour la foi. 
Il était Slave de naissance. Comment douter du 
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triomphe , quaad sa gloire était plus que jamais 
intéressée dans un tel jour , à laire des miracles? 

Eo effet, le grand-maréchal avait poussé une 
dernière reconnaissance le long des retranche* 
mens ennemis; il revînt portant sur ses traits la 
victoire, et criant : a Mes comparons , dans une 
• demi-heure nous logerons sous ces tentes do- 
a rées.» Il avait reconnu que le point sur lequel 
il comptait porter les coups décisifs n'était dé- 
fendu que par quelques troupes à moitié as- 
soupies, et, ordonnant plusieurs iausses attaques 
pour distraire l'attention de Hiisseim , il pointa 
sur les palissades qu'il voulait franchir une 
batterie déjà dressée. Tous les soldats se souvin- 
rent qu'on avait voulu traîner ces pièces ailleurs, 
et qu'une force surhumaine les avait clouées 
au lieu d'où maintenant elles foudroyaient h«u- 
reusement les obstacles et frayaient un chemin 
pour arriver à la victoire ou au martyre. Qui 
pouvait méconnaître dans ce prodige la main de 
saint Martin de Tours ? 

En ce moment, l'armée s'inclina sons la bé- 
nédiction d'un père de la Société de Jésus , 
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Przeborowski, confesseur du grand-hetman ; et 1673. 

novembre. 

la prière finie, Sobieski, mettant pied à terre, samedi. 
lança son infanterie sur la tranchée qui venait 
d'être ouverte; le sabre à la main, lui-même la 
guidait «avec toute la résolution , dit une ga- 
« zette du temps ( i), qu'on pouvait attendre d'un 
u si grand homme. » Les valets d'armes s'étaient 
élancés. sur ses traces, pour se gorger de butin. 
Cette race avideet féroce ne craignait pas de con- 
quérir sa proie. Les fossés furent comblés et fran- 
chis; on arriva d'un bond au pied des rochers. 
Le grand-betman, après ce premier effort, avait 
à peine eu le temps de remonter à cheval, que 
déjà sur les hauteurs du camp escaladé flot- 
taient l'étendard de la croix et l'aigle de la Po- 
logne.. Pétrikowski, un Dënhoff, seigneur du 
sang des Piast, un Koryçki, avaient les premiers 
pris possession des remparts et arboré leurs 
enseignes. A cette vue , un houra de triomphe 
et de joie s'éleva des rangs polonais jusqu'au 
ciel. Les Turcs furent consternés. Ils avaient 

(i) Mercure holUmlais, année 167}, p. itîl,. 



3,a,l,zc.bvG00gIe 



t46 LIVRE V. 

1673. été étourdis de cette attaque si brusque, à une 

DOTcmbre. 

umedi. heure où ils ne croyaieat plus que les chrétiens 
persistassent dans la foUe de vouloir tenter l'as- 
saut Cette terrible nuit d'une vaine attente les 
avait eu effet désarmés. A la fois rassurés et 
abattus, ils ne s'étaient défendus un moment 
contre tes a&s^llants que par l'avantage de ta 
poation et du nombre. Précis^ent alors, Hua- 
seim , trompé par une démonatr^on de Czar- 
neçki, se précipitait vers l'autre extraite du 
camp. Les spahis pensèrent qu'il fuyait , et le 
désordre fut k son comble. 

Cependant, les janissaires couraient aux ar- 
mes; ils formaient leurs rangsj et les milliers de 
valets, dont l'audace avait emporté cette citadelle 
escarpée , en se livrant »ir-le-champ au pillage 
des tentes ottomanes, étaient devenus eux- 
mêmes pour l'infidèle une proie facile. Par bon- 
heur, Sobieski avait eu le temps d'employer ses 
fantassins à niveler le sol, et frayer des sentiers 
à travers les rochers jusqu'au sommet des col- 
lines. Les compagnies des Leczynski s'y préci- 
pitent. La division de Jattlonowski s'élance j ses 
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hussards et ses pancernes , le poing armé de la 
laDCç aux flânâmes édatantes, escaladent à che- < 
val ces escarpements qu'il ne s«nblait pas que 
l'infaotarie même pàt gravir. Inactif jusqu'alors, 
Paz se réreillet et toujours le rival de Sofoieski , 
il court avec les siens, au milieu de tous les ob- 
stades et de tous les périls , pour essayer d'arri- 
ver le premier dans le camp de l'infidèle. C'était 
trop tard. Déjà la lance de guerre du grand- 
hetinan de la couronne brillait sur les hauteurs , 
et, appliqué à rétablir l'ordre au milieu de ses 
«scadrons qui arrivaient débandés par l'aisaut et 
par le succès , Sobieski se disposait à livrer ba- 
taille au sein de cette ville de t«ites qui n'était 
que surprise, qu'il pensait avoir à conquérir. 

Mais l'étonnement et le désordre des assiégés, 
les cris des lemmes renfermées dans les harems, 
les grands coups de cette cavalerie bardée de 
fer, invulnérable, armée de toutes pièces, com- 
posée de jeunes geatil^ommes qui brûlent de 
signaler leur foi et leur courage, ces charges 
sous Lesquelles tout est écrasé , ne laissent aux 
Turcs ni le temps de se reconnaître , ni celui de 
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.67Î. se défendre. Ce n'est point un combat, c'est un 

iiovembre. 

umedi. carnage. Soliman, pacha de Bosnie, à la tête de 
plusieurs milliers de janissaires, essaie de se 
frayer un passage au travei^ des escadrons, et 
de chercher dans la plaine un champ de bataille 
ou un refuge. Le prince Démétrius Wieçnowieçki, 
le prince Constantin son frère , et les Potoçki , 
dont les troupes n'ont pas donné encore, ac- 
cueillent Soliman ; ils le taillent en pièces. Démé- 
trius et les Lithuaniens arrivent ensemble , sur 
ces débris, dans la place envahie. Alors il n'y a 
plus que cris de désolation et de terreur, qu'ef- 
forts désespérés pour fuir. Un pont de bateaux 
unissait les deux rives du Dniester et mettait 
Kotzim en communication avec Kaminiek. C'est 
là que les Turcs affluent, se tuant entre eux, 
pour arriver à l'étroit passage. Vain espoir! So- 
liieski a pensé à tout. Son beau -frère Radziwill 
s'est glissé dans le fond des ravines; il se trouve 
comme par miracle maître du pont et de la 
porte qui le maîtrise; l'unique ressource des 
fuyards est de se jeter du haut de la falaise dans 
le fleuve. Vingt mille hommes tombent : la moi- 
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tié ont péri sur la grève ; le reste trouve la mort 
dans les eaux rapides et à demi glacées qu'ils es- 
saient de franchir. Insatiables de carnage , des 
hussards, conduits par Athanase Myaczynski, les 
poursuivent à cheval dans le lit du Dniester , 
et les sabrent jusqu'à externiination , au milieu 
des flots. On dit que pendant plusieurs lieues 
ces flots funestes ne roulaient que des cadavres 
et du sang. 

L'effroyable boucherie dura trois heures; la 
hache, la lance, le cimeterre, avaient, dans l'en- 
rainte seule du camp , jonché le sol de quarante 
mille morts, la moitié janissaires et spahis. So- 
bieski s'était saisi de l'étendard vert de Husseim , 
présent de Mahomet IV, que le vainqueur en- 
Toya comme un hommage filial au chef de l'église, 
et qui orne aujourd'hui encore les voûtes de 
Saint-Pierre. Le prince Michel Radziwill avait 
abattu de sa main le malheureux séraskier. Une 
foule de pachas se rencontraient parmi les morts. 
La plaine était couverte de blessés et de fugitifs 
que les vainqueurs recevaient à merci par las- 
situde de tuer; mais d'un bout des retranche- 
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mens à l'autre il n'y avait plus , des bandes in- 
fidèles, ame vivante. Alors le père Przeborowski, 
dressant un autel au milieu de ce sépulcre fu- 
mant, donna sa bénédiction aux soldats de la 
croix; et inclinés sur leurs armes, les yevx. 
mouillés des pleurs de la reconnaissance et de 
la joie, ils entonnèrent avec lui l'hymne de 
louange au Dieu qui prescrit la paix aux hommes 
et qu'invoquent les armées. 

Panni les combattans s'était signalé ,aux côtés 
du grand-maréchal, son jeune beau-frère, le 
éomte de Maligny-)a-Grange d'Arquien : il ne 
peut se tirer un coup de canon dans aucun coin 
du monde, sans qu'un Français ne s'y rencontre 
pour en jouir. Les Polonais entouraient te frère 
de madame Sobieska , en le félicitant de la gloire 
que saint Slartin de Tours et Sobieski s'étaient 
acquise. Modestes dans la victoire , tous recon- 
naissaiwit qu'à l'apôtre de France et au grand- 
hetman appartenait l'honneur de ta journée. 

De cette immense armée qui tenait la Mos- 
covie , la Pologne , la Hongrie , l'Allemagne 
en' alarmes, rien ne restait que le château. de 
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KotEim et des monceaux de ruines. Le vain- 
queur employa le jour saint à ensevelir ces 
débris sanglans sous un mohila, sorte de mon- 
tagne et de sépulture triomphale, que les Polo- 
nais imitaient des races du nord dont ils étaient 
les derniers représentans. T^ grand Zolkiewski 
put, au fond de son tombeau, se sentir vengé. 

Deux historiens de Sobieski , fort amoureux 
de la gloire de leur héros, racontent que des 
i*eprésailles barbares , ou une politique plus bar- 
bare encore, le déterminèrent à tuer après la 
victoire tout ce que la victoire avait épargné. 
Nous n'avons trouvé nul fondement à ce récit 
dans aucune relation contemporaine. Des histo- 
riens peu partiaux pour l'illustre Polonais, teU 
que Connor , ne parlent pas de cette monstruo- 
sité : on y verra au contraire que les grands sei- 
gneurs polonais , lorsqu'ils rentrèrent dans leur 
pays, traînaient entre autres trophées un im- 
mense attirail de captifs. Le fort de Kotzim res- 
tait à prendre ; il capitula, et le pacha de Kami- 
uiek fut si touché de la manière dont te vain- 
queur traita la garnison, qu'il lui renvoya, en 
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présent, une centaine de prisonniers Polonais. 
Tout cela dément la barbarie qu'on suppose. 
Elle^eat démentie encore par le caractère de So- 
bieski ; elle l'est par sa politique , car il voulait 
conquérir la paix ; et c'était assez des victimes 
tombées les armes à ta] main , pour rendre la 
porte Ottomane tont-à'fiait pacifique, ou bien 
tout-à-fait intraitable. 

A la nouvelle de ce désastre , Caplan pacha , 
qui venait grossir l'année de Kotzim, mit le feu 
à sou camp de Cécora, et s'enfuit au-delà du 
Danube. Toutes les garnisons turques se repliè- 
rent, en laissant pour monumens de leur pas- 
sage la dévastation et l'incendie. Tassy fut sac- 
cagé en même temps qu'affranchi ; les Moldaves 
et les Walaques offrirent au vainqueur le protec- 
torat de leurs provinces ; et l'Europe, instruite de 
ces merveilles , rendit grâce dans tous les tem- 
ples de la plus mémorable bataille qui se fût 
gagnée, disait-on (i), sur les infidèles, depuis 
trois cents ans. La chrétienté s'émut tout en- 

(i) Giuattc de Fruice, aanée 1673. RelatioD de bjfbauilk^ de 
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tière de joie et d'admiration , comme si elle 
échappait tout entière à l'ignominie du tribut, 
et à des chances de servitude. 

ProiQpt à user de la victoire , Sobieski enleva 
ses troupes au repos et au pillage, pour aller 
prendre possession des deux provinces qui se 
livraient k lui, et nettoyer la rive gauche du 
Danube, eu coupant les ponts afin de ravir aux 
Turcs tout moyen et tout espoir de retour. 
Paz se repentait apparemment d'avoir fait son 
devoir; ilne parlait que de tourner son bonçuk 
du côté de la Lithuanie , et d'entraîner ses 
troupes. Cette menace touchait peu désormais 
le généralissime; il poui'suivil sa course victo- 
rieuse. L'armée de la couronne était en pleine 
marche pour aller planter sur le Danube les en- 
seignes de la Pologne , lorsqu'arriva tout-à-coup 
la nouvelle que le roi Michel n'était plus. 

On eût dit que la journée de Kotzim était 
trop grande pour compter dans ce triste règne. 
La maladie qui consumait Koributh l'avait en- 
levé, dans les murs de Lemberg, la veille même 
de la bataille, après un mois de souffrances ai- 
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guës; et comme il y a dans la mort une vue plus 
équitable des choses de ce monde, il nomma 
par son t^tament, au nombre de ses exécu- 
teurs testamentaires, Jean Sobieski. Ce mat- 
heureux prince avait détruit sa santé par sa vo- 
racité effrayante, que nid avis des médecins, 
nulle remontrance de sa mère, ne purent jamais 
contenir; c'était la seule jouissance qu'il con- 
nût. On l'avait vu , recevant de la municipalité 
de Dantzick mille pommes de ta Chine, dévorer 
en quelques heures ce présent. Sa cour citait de 
lui d'autres traits extraordinaires. C'était par là 
qu'il se distinguait du commun des hommes. 

Aussijses entrailles étaient-elles horriblement 
rongées d'ulcères. Près de mourir , il appela en 
vain Éléonore ; cette princesse avait songé trop 
tard à s'acheminer vers lui. Et de tous les séna- 
teurs, de tous les grands qui formaient son mi- 
nistère ou sa maison , le vices;hancelier01szowski 
se dévoua seul à l'assister dans son affreuse ago- 
nie. L'infortuné aurait expiré dans le silence et 
dans la solitude, si ses derniers regards n'eussent 
rencontré un aga et tout son cortège de musul- 
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mans alliera qui fusaient grand bruit pour ar- 
river jusqu'au lit de douleur du monarque et y 
déposer les paroles du divan. Olszowski eut peine 
à éloigner ce messager funeste. Une caisse mys- 
térieuse, qu'il ne voulait ouvrir qu'aux yeux 
du roi, le feisait soupçonner d'apporter à Kori- 
buth, avec des menaces bautaines, le Caftan 
d'bonneur ou plutôt de servitude. Michel expira 
sans recevoir le honteux présent qu'il avait en- 
couru , sans entendre les cris de joie que suscita 
la nouvelle de la glorieuse réparation des hontes 
de Boudchaz , sans voir tous les palatinats dépu- 
ter vers Sobieski leurs plus illustres citoyens, et 
se couvrir de colonnes triomphales à la gloire 
du sauveur de la patrie. Cette mort prématurée 
lui fut une délivrance aussi bien qu'à -son pays. 
Ainsi finit Michel Koributh Wieçnowieçki , à 
l'âge de trente -cinq ans, après quatre ans et 
quelques mois de royauté. On ne peut considérer 
ce règne sans une pitié profonde. Tout y est ca- 
lamité pour le prince aussi bien que pour ses 
peuples. Il vit au milieu des trahisons. A ses dis* 
grâces privées se joignent de toutes parts les 
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malheurs publics. Il n'a de l'ambition que ses dés- 
espoirs. Son ame est toujours en proie ou à l'en- 
vie ou à l'épouvante. Enfin , ses chagrins sem- 
blent quelquefois passer ses fautes. On dirait que 
la Providence châtie la médiocrité à l'^al du 
crime chez ces hommes, privilégiés ou misé- 
rables, qui ont reçu du sort et accepté la tâche 
de gouverner les hommes. 



FIN DU LIVRE aiTQUIÈlIE. 
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Interrègne et Election. 
(il noT- i673-a4jiiiii 1674.) 

LVncHEvtQTiE de Gnesne, primat de Pologne, 
légat-né du Saint-Siège, et premier sénateur de 
ta république, gouvernait de droit les inter- 
règnes. Le prince Florian Czarloriski, prélat ha- 
bile et respecté , venait d'être promu au si^e 
primatial. C'était lui qui, du canip de Golembe 
et de la Convocation de Warsovie , s'était porté 
comme négociateur, avec l'évêque de Cracovie, 
André Trzébiçki , au - devant des grands de 
Lowicz. Mais sa santé était délabrée; des fai- 
blesses fréquentes semblaient présager sa fin 
prochaine. La reine dont il avait toujours sou- 



j,=,i,z..tv Google 



,673. tenu les intérêts s'empressa de lui envoyer ses 

novembre, , . , , ,0 . . 1 1 * 

litières, pour quil put venir prendre les renés 
dn gouvernement. Elle se promettait de les tenir 
pour lui, et trouvait uu égal avantage à s'empa- 
rer et de son pouvoir, et de son nom , et de ses 
vertus. 

L'archevêque Interroi annonça aux palatinats 
et aux districts , par des circulaires appelées uni- 
versaux, la mort du monarque, et son propre 
avènement à la régence. 11 se hâta aussi , suivant 
l'usage , de fermer tous les accès du territoire 
polonais aux étrangers, d'ordonner que les lettres 
arrivant du dehors aux sénateurs fussent déca- 
chetées, et que celles qu'ils pourraient écrire à 
l'armée fussent saisies ; de prohiber la sortie des 
chevaux et des armes ; de garnir de troupes les 
frontières ; de faire abattre les arbres sur les che^ 
mins pour assurer à sa police débile un plus fa- 
cile succès; précautions bizarres qui annon- 
çaient la faiblesse de la constitution et les alarmes 
des sages , mais qui ne suffisaient ni pour re- 
pousser les invasions , ni pour empêcher les in- 
trigues et l'or des cours de passer. 
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L'archewdqve fit aussi fermer tous les tribu- 
naux , pour indiquer que la justice était tarie à 
ses sources ; il prépara la fomation des tribu- 
naux extraordinaires de Kaptur , cours souve- 
raines, noaimées ainsi du capuchon qui tes avait 
appareounent distinguées autrefois ', puissantes 
prévôtés qui devaient maint^iir l'ordre public 
dans ce sommeil de l'autorité suprême. En même 
tanps, Czartoriski ordonna que chaque Polo- 
nais tint ses armes préparées comme dans un 
grand danger ; singulière nation , qui marquait 
si bien, durant les interrègnes, son eiïroi de 
l'anarchie, et rendait de tels hommages à la 
royauté absente, pour remettre l'anarchie en 
vigueur dès que le pouvoir royal viendrait à 
revivre! 

Czartoriski avait publié d'abord la prohibition 
accoutumée des réunions publiques, des danses, 
des jeux, de tout ce qui troublerait le recueille- 
ment du veuvage de la patrie. Mais cette loi ne 
fut pas observée; ceux qui l'avaient Ëiite ne pou- 
vaient prévoir un r^ne comme celui de Michel , 
ni une journée comme ceUe de Kotzim. Dans 
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le temps que la nouvelle de ce magniûqae fait 
d'armes parviat à Warsovie, de vives tollicitudes 
préoccupaient tous les esprits sur le sort de 
l'armée; Ëléonore croyait Sobieski perdu, et 
l'aga de Mahomet IV exigeait avec hauteur du 
sénat le tribut qu'il était venu lever sur Mi- 
chel mourant La joie publique fut égale' aux 
terreurs qui l'avaient .précédée; cette joie tint 
de l'ivresse. L^ temples, les places, les foyers 
domestiques retentirent de diants de- triomphe. 
La formalité du deuil national se perdit dans les 
longues fêtes de tavictoire. Il ÊiUut que la rane 
elle-même quittât ses vêtemens lo^jibres pour 
prendre part à ces fêtes. En pe moment , la 
dépouille du roi qui n'était plos arriva. Michel 
revenait occuper sa place dans le palais de Warr 
sovie, et y attendre , suivant l'usage , sur un lit 
de parade , qu'un autre siégeât au trône pour 
pouvoir s'acheminer enfin, sous la conduite de 
son héritier , parmi les joies d'un couronnement, 
vers le dernier séjour des monarques polonais. 
Le char funèbre de Koributh passa inaperçu 
sous les arcs de triumphe dressés à son glorieux 
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rival. Tout le monde était occupé à célébrer le 1673. 

décembre. 

héros de la Pologne i personne ne songeait à 
honorer son roi. 

En échange de la nouvelle de ses prodiges , 
l'année avait appris cette mort de Korihuth. 
Itfaîtresse alors de Jassy et de toute la 'Moldavie, 
elle était en pleine marche sur le Danube. Le 
grand-seigoeur s'était enfui de SUistrie jusqu'à 
Constantinople', -au brUit des désastres d'Hus- 
seim, et un corps de vingt-cinq mille O^manlis, 
qui couvrait la Walaquie , venait d'être écrasé 
sous iea pas des Polonais victorieux. En appre- 
nant l'interrègne , cette armée triomphante s'é- 
mut et s'arrêta. Les offiders , les généraux s'as- 
semblèrent en tumulte. Quand s'aocompUrait ' 
l'élection ? Quel chef serait donné à l'année ? 
quel poi à la république?'* Ayons , dit Sobieski, 
« un prince, de génie assez éprouvé pour con- 
« duire la guerre, d'âge assez mûr .pour* ai- 
« mer et vouloir la paix. » En parlant ainsi , il 
songeait à Condé. Pas lui supposa d'autres pen- 
sées. <x Ayons, avant tout, s'écria le Lithuanien , 
« UQ prince célibataire, pour qu'il puisse sVinir à 
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« l'archiducbesse Ëléonore , nous épargner ainsi 
« la charge d'un douaire dispendieux, et conser- 
« ver à notre patrie l'utile alliance de la cour im- 
« périale.» Il dit, et désertant les enseignes du 
grand-hetmandela couronne, il eotraioa ses trou- 
pes loin du théâtre de leurs communs exploits. 
Une émulation de désertion et Je fuite se 
prononça aussitôt dans les rangs polonais. Des 
palatinats entiers abandonnaient leur poste/ On 
avait à mettre en sûreté les dépouilles de l'O- 
rient, autant qu'à se rapprocher Â» cet autre 
champ de bataille qu'une électipn allait ouvrir 
devant lès passions contraires. Sobieski était 
resté presque seul. Les ordres sonvernss du 
primat l'enlevèrent aux débris de sou armée 
sons un prétexte frivole. Tout plein alors de 
l'espérance de rempUr sa victoire, ainsi que 
s'exprimaient les gazettes françaises, entourédes 
déptité» des Moldaves et des Walaqnes qui lui 
demandaient et des chefe et des lois , prêt à- re- 
jeter Caplftii pacha fugitif dans les champs de la 
Bulgarie, prévenu des soumissions hitives de Do- 
roszeilsko, heureux d'avoir en un jour changé la 
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face de l'Orient et du Nord, en un jour tout lui 
échappait. Caplan suspendit sa retraite précipi- 
tée. La Walaquie retomba dans ses hésitations. I^ 
hospodarde Moldavie, deux fois transfuge, cou- 
rut porter à ConstaHtinople sa tête repentante. 
Les Turcs de Kaminiek reprirent courage. On 
n'entendit plus parier des transactions méditées 
par Doroszensko. L'Osmanli ne pouvait com- 
prendre qu'une année victorieuse eiît ainsi dis- 
paru. Michel avait lait du mal à sa patrie jusque 
dans le cercueil. 

Pendant ces revers de fortune . l'Europe n'était 
pleine que de la victoire Êibuleuse dont les fruits 
couraient de tels hasards. Il semUait qu'en cou- 
ronnant de gloire le front de Sobie^ , le lende- 
main du jour où la mort avait précipité Wieç- 
nowieçki du trône, la Providence même eût 
voulu marquer son successeur du sceau de l'é- 
lection divine. Les feuilles officielles de France 
disaientquele grand-maréchal «s'était rendu par 
là digne du trône qu'il avait sauvé.» Clément X, 
en retour de l'étendard des infidèles , lui envoya 
Tépée bénie , présent accoutumé du Saint-Siège 
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aux monarques polonais , et le digne journal du 
grand siècle, la corresôondance de madame de 
Sévigné, six mois avant que la diète d'élection se 
réunit, s'exprimait ainsi : 



« Il y a une nouvelle de l'Europe qui m'est en- 
« trée dans la tête ; je vais vous la mander contre 
« mon ordinaire. Vous savez que le roi de Po- 
c logne est mort. Le grand-maréchal, mari de 
« mademoiselle d'Arquien , est à la tête d'une ar- 
a mée contre les Turcs. Il a gagné une bataille si 
«pleine et si entière, qu'il est demeuré quinze 
« mille Turcs sur la place. Il a pris deux bassas ; 
o il s'est logé dans la tente du général; et cette 
« victoire est si grande, ^u'on ne doute point qu'il 
« ne soit élu roi, d'autant plus qu'il est à la tête 
«d'une armée, et que la fortune est toujours 
a pour les gros bataillons. Voilà une nouvelle qui 
« m*a plu. » 

La nouvelle de l'Europe était singulièrement 
■hasardée. C'esfque l'Europe jugeait des destins 
deSobieski par sa gloire; on oubliait les passions 
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déchaînées au sein de sa patrie. L'hetman de '6^i. 

décembre. 

campagne Démétrius Wieçnowieçki , la reioe, 
tes Paz , appelaient à grands cris le duc de 
Lorraine ; et les Paz entraînaient à peu près 
toute la Lithuanie. L'ordre équestre semblaitxle- 
voir appartenir encore à la veuve du feu roi. 
Éléonore écrivit elle-mênie aux diétines , afin de 
leur recominander ses intérêts; et elle envoya 
son confesseur engager à Vienne ses pierreries 
en même temps que solliciter des subsides de 
son frère , pour pouvoir joindre la corruption 
à tous ses moyens d'entraînement. Encouragé 
par ses promesses, Lorraine quitta l'armée du 
Rhin; il accourut sur la frontière, présentant k 
ses amis l'appui de son bras, au défaut de plus 
puissans secours. L'empereur auraitôt leva une 
nouvelle armée pour occuper les confins de la 
Silésie et de la république. Lé royaume fut 
inondé de pamphlets , où l'injure était prodiguée 
à tout ce qui faisait ombrage au candidat de la 
cour impériale. Sdaieski était alors à Zolkiew, 
consacrant les soins de sa vive tendresse k la 
grande-maréchale , dont une subite maladie avait 
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mis les jours en danger. Ou assura qu'il l'avait 
empoisonnée pour pouvoir prétendre k la main 
d'Ëléouore. Ses anris répandirent que c'était 
Éléonore qui avait préparé ce crime pour pou- 
voir ofïrir sa main au héros de la Pologne. L'une 
des deux versions aurait probablement été adop- 
tée par l'histoire, et se serait établie dans l'opi- 
nion de la postérité. Sur ces entreËiites, madame 
Sobieska guérit. 

Quand r£urope vit la brigtte et les chances 
de Charles de Lorraine , tout ce qu'il y avait de 
princes qui s'ennuyaient de vivre sur les marches 
des trônes tournèrent à leur tour des regards 
ambitieux du côté de la Pologne- Us n'auraient 
pas songé à se porter pour compétiteurs du 
vainqueur de Kotzim. Charles , avec tout l'éclat 
de sa jeunesse et de ses succès, leur imposait 
moins; et des candidatures , des émissaires, des 
présens, de l'or arrivèrent presqu'à la fois de 
tous les bouts du monde. C'étaient l'un^des fils 
de r<Becteur de Brandebourg; le prince d'O- 
range , illustre alors par l'admirable défense de 
sa patrie, et plus tard roi d'Angleterre ; le duc 
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d'York, k même qui perdit, sous le nom de 
Jacques II, ses' trois royaomes; Georges de Da- 
nemarck, frère de Christiem V , à qui la reine- 
mère donnait trois millions de florins pour 
soutenir ses prétentions, mais qui, malgré ses 
offics d'abjuration, trouvait, comme tous ces 
priUces , un obstacle décisif dans le culte qu'il 
professait. C'étaient encore l'impétueux Don 
Juan d'Autriche , le prince de Parme , le duc de 
Mantoue, le jeune Rakoci, Maximilien de Ba- 
vière, le comte de Soissons, les deux Ven- 
dôme, d'autres princes du sang de France. Enfin, 
il n'était pas de familles souveraines qui , pour 
ten ter la Pologne, ne présentassent àses suffrages 
ce qu'elles possédaient de plus brillant en valeur 
et en renom. La maison de Savoie, la maison 
d'Esté , celle de Gonzague étaient sur les rangs. 
Micbel Âba£B, prince de Transylvanie , s'y pla- 
çait , apportant, pour dot , ses richesses, sa bra- 
voure et une nouvelle barrière contre les Otto- 
mans. Le czar, Âlexfe Michaelowitz, proposait 
toujours un de ses fils , frère aine de celui que 
l'univers a connu sous le nom de Pierre-le-Grand; 
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le vieux duc de Neubourg reprenait avec ardeur 
la. brigué qu'il av^t soutenue dans la dernière 
élection sous )es auspices des cours de Vienne et 
de Saint - Germain ; et nombre de Polonais , les 
gens de guerre surtout, convaincus qu'il fallait k 
la fois des trésors et des armées pour lutter cMttre 
le prince de Lorraine, pensaient, comme So- 
bieski, au grand Ck>ndé. 

Le i5 janvier, se réunit à Warsovie la diète 
qu'on appelait de Convocation , celle où la Po- 
logne fixait par ses représentans le jour et le 
mode de l'élection d'un roi. A peine assemblés, 
les comices cherchèrent dans leurs rangs le 
vainqueur de Kotzim. Inquiets de régler les in- 
térêts publics en l'absence de ce grand citoyen , 
le sénat et les nonces l'appelèrent malgré les 
efforts de la rein& Mais il ne vint [Kts. Son ame 
^ait blessée des manœuvres et des calomnies des 
partisans de Charles et d'Éléonore. Vainement 
la diète condamna un libelle de cette faction , in- 
jurieux pour la mémoire îJe Jean Casimir et de 
la feue reine , à être brûlé par la main du bour- 
reau: rien ne put le fléchir. 
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Quoique absent de la diète , son géoie partit 
y présider : elle fîit calme et sage. Les Paz , au- 
teurs 'et'soutiens de la grandeur de Michel , vou- 
lurent que l'exclusion-fut donnée à un Piast 
dans l'élection prochaine. Ils alléguaieut pour 
prétextes tous les malheurs du règne précédent : 
c'était se &ire arme contre Sobieski de leur 
propre ouvrage. Les nonces , aussi bien que les 
grands, avaient à coeur de ne pas faire cette in- 
jure au nom polonais; ils refiisèrentde décréter 
aussi que le nouveau roi^dût être nécessaire- 
ment célibataire. De toutes les qualités que pût 
avoir un prince , c'était celle qu'appr^iait le 
plus Éléonore. La diète ne se crut point le droit 
d'entraver par des délibérations prématurées 
la volonté de la république. On se bbrûa au 
soin de voter les impôts de guerre , d'envoyer 
surtout des ambassadeurs dans le monde entier, 
sans oublier le Portugal , pour solliciter, ou plu- 
tôt, il faut le dire , pour mendier des subsides. 
L'assembléedécida enfin qu'il n'yaurait que trois 
semaines au lieu de six , pour, les travaux de l'é- 
lection; et Sobieski lui écrivant de Zolkiewi 
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qu'il importait de mettre ud tef-me prochain 
aux dangers de l'interrègnâ, parce que les Turcs, 
revenus de leur terreur, et impatiens, disaÎÊntils, 
de châtier , dans le sang , la rébellion de Kotzim , 
recommençaient à porter en avant leurs lignes 
profondes , les nonces fixèrent tout d'une voix au 
ao avril l'ouverture des comices qui devaient 
donner un roi à la Pol(^e. 

On avait deux manières de pourvoir à l'élec- 
tion. Ce grand acte de la souveraineté nationale 
s'accomplissait ou par une diète simple, com- 
posée des mandataires du pays , lé sénat et les 
nonces territoriaux; ou par une diète à cheval, 
assemblée terrible de l'ordre équestre , c'est-à- 
dire de la nation entière, accourant en armes 
pour élever son nouveau chef sur le pavois. 
Avant de se séparer , la Convocation décida l'a- 
doption du premier mode , celui qui offrait le 
moins de chimces, sinon aux manœuvres de 
l'étranger , du moins aux attentats des partis et 
au développement des discordes civiles. 

La fin de l'hiver s'écoula dans les sollidtudes 
de l'interrègne : les palatinats en mouvement 
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pour tenir les diétîDe9,noimner des députés à la 
diète électorale et dresser leurs instructions sou- 
ToraiiKs ; les mille discordes de la Pok^e et de 
la Lithuaoie, de la petite et de k haute Dol:4essc, 
des divers palatînats, dçs principaux seigneurs 
entre eux , éclatant de toqtes parts ; ces querelles 
irritées par la grandeur du déb^t; les. factions 
prenant np coiips, un ooni, un but, et à peine 
formées, à peine vendues, déjà terribl» et im- 
l^acables; cettç scène d'emportemen^d^astreux 
et d'iniames trafics, dominée par la d^Muille 
de celui dont la succession les piovoqtiait ; 
près de ces restes glacés unie veuve, une reine 
Élisant jouer toqs les ressorts afin de porter le 
sceptre en des mains amies , et de pjvser eUe- 
wéne f s'il se pouvait , avec le sceptre et la cou- 
ronne j à leur nouveau possesseur; plus loin, 
l'Europe attentive et avide ; lesémissairos secrets 
jetés en avant ; les armées précipitées sur toutes 
les frontières de la Pologne t les ambassades 
magnifiques s'avançant à gr*nd bruit de tous les 
coins de la chrétienté ^ur venir marchander 
ce trônequecentansplus tard onnesedonnera 
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plus b peine d'acheter : tel est l'instructif spec- 
tacle proposé alors au monde par cette répu- 
blique sans corps de Mation, par cette mo- 
nan^ie sans fixité, dotM l'existence ne tmatt 
plus qu'A la feiUesse, aux discordes, aux il- - 
Insions de ses vo^ins, ou à la grandenr d'un 
bonnne I Pendant qae le royal héritage mettait 
ainsi la Pologne en fim, Sobieski continuait de 
goûter , i^rès les longues^ agitations de sa vie, 
les douceurs de son premier repos , entre Mari« 
d'Arquien renhnée et le tombeau de Zolkiew- 
ski, tenant de là «icore, en respect, par son 
seul voisinage, le Moscovite, le Turc et le Tar- 
tare. 

Les af&ires et les intrigues 'venaient le cher- 
cher jusque dans sa solitude. Tous les agens de 
l'étranger, tous les meneurs des dictions, tous les 
grands, cguraient de WarsovieàZolkiew, ettous 
essayaient d'entraîner dans leurs brigues le vain- 
queur de Kotzim. On circonvenait surtout ma- 
dame Sobieska ; les Impériaux essayaient sur elle 
toutes leurs séductions dans l'espoii de l'attacher 
aux intérêts d'Eléonore. I-a cour de Vienne avait 



j.,.,i,z..f,CoogIt: 



IMTEBRiGIlE BT ÉLEGTlOlf. I^S 

entrepris de profiter de l'état langnùsont de Var- 
chevéque etde]a retraite deSobieski, pour faire 
remettre les rênes de la république à la veuve 
de Koributh; et des troupes autrichiennes ceiv 
naient la Petite Pologne , prêtes à soutenir cette 
prétention extraordinaire. Le grand-marécfaal 
s<»'tit alors de son repos ; il jeta des troupes dans 
Cracovie , à Gzentochowa, sur toute la frontière. 
Et, comme le Turc poussait ses arméniens avec 
une vivacité effrayante , que le czar Alexis portait 
sur leBorysthëne près de cent mille tiommes,sous 
prétexte de défendre ses propres confins de l'in- 
vasion des O^manlis , Sobie^i s'occupa de for- 
tifier les passages dulteiester, de jeter des par- 
tisans jusque, dans Jassy , et de recoiiaposer la 
milice. A la tête d'une commission militaire, 
succes^ement réunie à Lemberg et à Lublin , il 
travaillait i armer en quelque sorte d'une cein- 
ture de fep la répuMique partout menacée. 

Les diétines, cependant « poursuivaient leuri 
travaux orageux. Tous les partis essayaient là 
leur pouvoir. Chacaii voulait obtenir l'exclusion 
de ses adversaires. La Lithuanie , docile au vœu 
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des Pas» exclut aÏBsi les Pîasts. Dans leiir el^ 
froi d'être contraints d'obéir à un fils de la Po- 
logne, plusieurs des patatinats du grand-duché 
allèrent jusqu'à déclarer que la vieille union des 
deux états serait rompue si ce vélo n'était pas 
respecté. Les diétines polonaises, sans donner 
l'exclusion à personne, partagèrent leurs a£fec-' 
tions entre la foule de princes qui briguaient les 
suârages. Georges de Danemark semblut avoir 
les vceux des provinces occidentales du royaume, 
celles où la réforme comptait le plus de partisans. 
Un pabdin présenta son portrait à Éléonore; die 
agréa ce nouveau prétendant, et , soit feinte pour 
détourner de Lorraine les haines des partis, soit 
résolution d'écarter, à quelque prix que ce £àt, 
l'in&ience française, soit encore triomphe pas- 
sager du prince de Lobkowitz sur ta faveur de 
Charles, Léopold promit d'intercéder pour le 
prince danois près le Saint - Siège , et d'obtenir 
les dispenses nécessaires à la reine afin de l'é- 
pouser. Le père , alors cardinal Nitard , était à 
Rome, dans son exil brillant, le négociateur de 
cette nouvelle intrigue. Apparemment qu'il re- 
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doutait la brigue de Don Juan -d'Autriche, .et 
voulait venger aux bords de la Yistule ses revers 
de Madrid. 

Cependant, les ambassadeurs arrivaient en 
grande pompe , interrogeant les factions^ don- 
nant beaucoup, promettant davantage, appor- 
tant à cbaque seigneur considérable des lettres 
de leurs maîtres, où la prière se produisait sans 
dignité et la corruption sans déguisement. A 
mesure qu'on approchait du terme de la tour- 
mente, les orages s'amassaient amsî sur un seul 
point du territoire. Les palatinats étaient de- 
venus tranquilles en devenant déserts. Les 
paysans , les moines et les bourgeois y restaient 
seuls ; c'est à Warsovie que tout affluait. Les sé- 
nateurs et les nonces territoriaux avaient de- 
vancé les ministres des couronnes ; et sur les pas 
des .membres de la diète accourut par habitude , 
par cupidité, par oi^ueil, par passion, l'ordre 
équestre presque tout entier. Une innombrable 
population de domestiques de rangs divers, 
nobles la plupart comme leurs maîtres , au^en- 
taient ce concours immense. Presque tous les 
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coq» de l'armée y brillaient. Les Juifs , mar- 
chands, médecins , conseillers , inteodans , créan- 
ciers de la noblesse, tes Juifs s'étaient aussi 
précipités, comme sur une proie long-temps 
guettée , sur cette province de MasoTie dont 
Varsovie est le chef-lieu , et dont le séjour leur 
était interdit en tout autre temps que la tenue 
des diètes d'élection. Ce n'était pas trop de la 
campagne de Warsovie , transformée à six lieues 
à la ronde en un vaste camp, potir servir de de- 
meure à tous les hôtes que la capitale voyait se 
presser vers ses remparts , et de champ de bataille 
k tous les partis qui venaient y poursuivre la 
victoire. 

La plaine de Vola, à l'occident de Warsovie, 
sur le chemin de France , avait été consacrée , 
dans.ces derniers temps, au camp électoral. Henri 
de Valois y fiit élu le jH«mier, un siècle aupara- 
vant. Ul vient d'être élevé, aux frais de la ré- 
publique, un vaste pavillon de bois, le 5zopa(]), 
où l'Interroi et le sénat siégeront Ce n'était au- 

(i) De ce mot ilive «c août fonnji l'angliu shop, et le fnii^ 
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trelois qu'une sorte de dais d'honoeur, soutenu 
simplement par des colonnes légères et ouvert 
de tous côtés. Maintenant des fossés l'entourent ' 
comme une citadelle j il est fermé aux regards 
ainsi qu'aux aggressions, depuis que les vio- 
lences de la petite noblesse ont porté le trouble 
dans le collège des grands et mis en péril leurs 
jours. C'est là qu'ils tiennent leur rola, leur 
cercle délibérant; trois entrées restent toujours 
ouvertes, celles de l'occident et du midi, pour 
la grande et la petite Pologne, celle de l'orient 
pour la Litbuanie ; et les délibérations ont lieu 
en plein air, afin que l'ordre équestre puisse 
avoir l'œil sur ses représentans. 

Déjà l'impatiente pospolite bat cette enceinte 
de ses flots bruyans, conmie une armée qui at- 
tend le signal pour livrer l'assaut. Les innom- 
braUes feiâceaux d'armes; les tables immenses 
autour desquelles chaque faction réunit ses 
clients ; mille joutes au javelot ou à la lance ; 
mille escadrons qui croisent leurs manoeuvres ; 
mille cortèges de palatines, de castellanes, de 
sénatrices qui vont distribuant des exhortations 



j,.,i,z..bvGo6gIe 



l80 UVRB VI. 

et des largesses ; mille cavalcades de gentils- 
hommes qni se pTomènent, suivant l'usage , leur 
hache à la main , luttent de vitesse et débattent 
en courant les plus cbers intérêts de la républi- 
que ; nombre de combats nés de l'ivresse et finis 
dans le sang, toutes ces scènes de tumulte, de ' 
plaisir, de discussion , de guerre, vraies imagés 
de la- Pologne, remplissent au loin la plaine. 

L'arène ' est fermée par un cercle vaste et 
profond de tentes qui embrassent entre leurs 
flèches sans nombre , comme dans une cein- 
ture épaisse, et le champ de Yola, et les bords 
de la Vistule , et les clochers de Warso • 
vie. On dirait un amphithéâtre de montagnes 
neigeuses, dont les contours se détachent des 
vapeurs d'un horizon lointain par leur écla- 
tante blancheur. Ce camp est une autre ville, 
une autre capitale qui a ses marchés, ses jar- 
dins, ses hôtelleries, ses monumens. Là, les 
grands déploient leur opulence asiatique; là,' 
il y a rivalité de faste entre tous les nobles , entre 
tous les palatinats ; et l'étranger qui voit pour 
la première fois ce luxe, digne des -derniers 
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peuples doQt l'existettce ait été erraote et no- 
made, ne se lasse pas d'admirer tantôt ces hô- 
tels immenses , ces portiques, ces colonnades , 
ces galeries de toiles peintes ou- dorées, tantôt 
ces châteaux forts d'étoffes de coton et de soie 
avec leurs pouts-levis , leurs tourelles , leurs cré- 
neaux. Grâce aux dernières victoires , les Turcs 
ont fait les frais de la plupart de ces magnifi- 
cences. Tel est un palais qui surpasse tout le 
reste en richesse aussi bien qu'en grandeur. A 
voir le nombre des écuries , des cuisines , des 
salles de bain ou de conseil , l'élégance de 
leur architecture orientale, le haut prix des 
tentures, le goût des dessins, la profusion des 
baguettes, des pommes, des croissans d'or, on 
dirait quelque sérail des califes , transporté par 
enchantement du fond de TAsie aux rives de la 
Vistule. La victoire a Ëiît ce prodige : ce sont 
les tentes du Ueutenant de Mahomet IV à R.ot- 
zim. L'écu de Sobieski absent les décore. Ses 
cliens, ses concitoyens du palatinat de Russie 
se font gloire de s'y montrer établis ; et , en con- 
templant les trophées où éclate la splendeur 
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1674. des Osmanlis, la foule étonnée prend une opi- 
nion plus haute encore du sauveur de la Pologne 
et de son dernier triomphe. 

Les Lithuaniens campaient sur la rive droite 
de la Viatule, et le grand- bettnan du duché, 
Michel Paz, ayant am^né toute son armée 
comme pour dicter des lois à la Pologne, So- 
bieski avait envoyé au régiment de Dënhoff 
l'ordre d'occuper le jpont qui unissait les deux 
rives. Paz alors s'empare de toutes les maisons 
de Warsovie que l'or lui peut livrer, et on ne 
tarde pas à savoir qu'il y a entassé, jusques dans 
les caves même, des gens de guerre. Ces disposi- 
tions ennemies n'annonçaient que trop d'affreux 
déchipemens. Il y avait guerre entre la Litliua- 
nie et la Pologne. Chaque /encontre était un 
combat ; les hostilités s'étendaient jusqu'au jeu 
sanglant des Klopéches, confédérations d'en- 
fons de la ville, ou de pages et de valets, 
qui s'amusaient d'ordinaire à se former en trou- 
pes, à étire un maréchal, choisir un champ de 
bataille, et se combattre à outrance. Cette Cois 
il se sont distribués en troupes lithuaniennes et 
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polonaises, ont arboré les couleurs des deux 
États , pris même des armes à teu pour mieux , 
simuler les procédés de l'ordre équestre , et ils 
portent on loin le trouble par leurs marches, la 
désolation par leurs assauts. Leurs chocs en- 
sanglantent la plaine; les villages sont en feu; 
les buttes sauvages dont se composaient alors 
les- faubourgs de Warsovie sont envahies sans 
cesse et saccagées dans ce jeu terrible, inventé 
apparemment pour dresser l'enfence à la guerre 
civile, et mettre à la portée du servage même 
les jouissances de l'anarchie. 

On le pressent assez : tandis que-, dims l'élection 
précédente , la république était scindée en partis 
nombreux parmi lesquels dominaient ceux des 
grands et de l'ordre équestre, cette fois les an- 
ciennes discordes se perdirent pour un moment 
dans des combinaisons nouvelles. 11 ne se pro- 
nonçait que denx factions domestiques. Les ri- 
valités de deux hommes, de deux généraux il- 
1 ustres les arvaient formées : c'étaient la LHhuanie 
et la Pologne. 

Il ne devait non plus y avoir que deux com- 
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pétiteurs. Les diètes polcmaises étaient deve- 
nues d'autres champs de bataille, où se rencon- 
traient les grands pouvoirs qui luttaient pour 
l'empire du monde. A mesure qu'approchait le 
moment où les travaux du camp électoral al- 
laient, s'ouvrir, il était plus fiacile de recouDïûtre 
que tous les concurreos s'effiiçaieut, écrasés 
dans le respect. du ^ii^fe électoar par les sol- 
liciUtions des deux cabinets, des deux dynas- 
ties qui tenaient la chrétieuté partagée sur leurs 
diiférens : c'étaient l'empereur et Louis XIV. 

Ainsi la foule des princes sans crédit et sant 
puissance, qui avaient compté surl^irnom, leur 
bonne mine ou leur étoile pour charmer Éléonore 
et ta Pcdogne, étaient peu à peu tombés dans 
l'oubli. Labrigue deGeot^es deDanemark s'était 
épuisée avecles trois millions qu'il avait re)^ de 
sa mère ; le cabinet impérial ne pensait plus à 
lui. La diversité de culte suffisait pour écarter 
îuissl le prince de Transylvanie, malgré la riche 
dot qu'il apportait. Le czar et son fils ne furent 
pas plus heureux. Alexis parlait moins cette lois 
d'appuyer ses prétentions de cent mille hommes : 
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sa. puissance lui était un obstacle plutôt qu'un 
secours. Les Lithuaniens, de qui seuls il pouvait 
espérerrassistance, craignaient de compromettre 
lesuccésde leur cause en portant quelques voix 
sur lui. Yaûaement les moines grecs voulurent 
se. montrer pour ranimer le zèle de la religicHi : 
ils firent. crier la Pologne au schisme; et les am- 
bassadeurs moscovites vinrent exciter par leur 
air sauvage , leur saleté ; leur bas négoce de pelle- 
teries du Nord , la risée de Warsovie. En ce temps- 
là , si les légations russes se montraient fréquem- 
nœnt à l'Europe, ce n'était pas dans l'unique 
intérêt de la. civilisation et de la politique. Les 
marchands en crédit obtenaient delà faveur du 
prince l'envoi et le privilège de la plupart de ces 
ambassades. Un grand seigneur était mis à la tête 
de Texpédition pour en couvrir le véritable but 
par l'éclat de sa naissance. Sous le nom de gen- 
tilshommes , une armée de marchands l'environ- 
oaîent. I^e czar leur donnait de riches habits 
qu'ils devaient rétablir au retour dans les garde- 
robes impériales , et le knout laisait justice de 
quiconque avait gâté outre mesure , dans les or- 
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gies accoutumées, ces omemens d'emprunt. 
D'énormes convois de fourrures formaient les 
bagages de la légation; et, campant tous ensem- 
ble dans les cours des bàtimens qu'on leur don- 
nait pour demeure, ils se goi^eaient d'eau-de-vie , 
et vendaient leurs denrées jusqu'à ce que , les 
cbalans venant à manquer,' on déclarait la mis- 
sion finie. Lors même queJes missions étaient 
sérieuses, la diplomatie moscovite ne marchait 
pas sans que le trafic ne fut de compagnie avec 
elle; il Êûsait toujours, avec rivrognerie et b 
brutabté , le fond de son nombreux cort^e. La 
Pologne avait alors d'autres spectacles. Toutes 
les munificences de l'Europe policée se pres- 
saient dans les murs de Wursovle. Honteux de 
Leur prédilection baiiiare, les Lithuaniens , que 
la ferveur religieuse avait ùâl hésiter un mo- 
joetit , se rangèrent , avec les autres palatinats du 
Grand-Duché , au vœu d'Éléonore ; la Lithuaaie se 
trouva unanime pour porter (^rles de Lorraine. 
Léopold, toujours ambitieux de [^ier la ré- 
publique au double joug de ses intérêts et de 
ses maximes, briilait d'y prolonger le règne de 
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sa sœar. Elle obtint sans peine qu'il secondât 
de toute sa puissance le vœu du Grand-Duché 
pour l'élévation de son amant. Le crédit de 
Jjobkowitz était ébranlé; oe ministre, qui avait 
en haine l'illustre Lorrain , allait tomber du faîte 
de la puissance dans l'exil et les cachots; et le 
prince Charles captait les bonnes grâces de l'em- 
pereur, en cachant à ce protecteur cunbragëux 
sa fierté aussi bien que son génie. Il plaisait par 
un certain air médiocre et borné, qui ne l'em- 
pêchait pas de gagner des baiailles.Pour employer 
le langage d'un contemporain (i), « il se tra- 
a duisait selon l'esprit secret et jaloux de la cour 
« impériale. » Le comte de Shafgotsh, ambassa- 
deur de Léopold , eut ordre d'offrir à tous les 
grands seigneurs polonais, pour les lieràla ac- 
tion lithuanienne, des titres de princes du Saint- 
Empire; onnommait même ceux qui avaient reçu 
de lui des joyaux de cent mille écus. 

Charles était le seul des candidats dont les 
couleurs hissent hautement arborées. Mais on 

(i) L'éditeur du TesUment politique dcCharlnV, duc de Lontine, 
Leipiik, 1699. 
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ue doutait point daos le champ de Vola , qu'il 
De trouvât , cette fois eocore , un rival redou- 
table dans le vieux duc de Neuboui^. Ce n'était 
plus pour 3oi que le duc briguait l'élection : c'é- 
tait pour Philippe, l'aîné de tous ses fils, âgé de 
quatorze ans. Nombre de Polonais semblaient- ' 
disposés à aimer dans le sang bavarois une. 
opposition héréditaire à la maison d'Autriche, 
d'immenses richesses, des promesses plus gran- 
des encore , et l'appui du roi de France. 

Inquiet des chances de succès de Chartes, son 
ennemi personnel, Louis XIV s'était résolu à 
porter, sur quiconque pourrait s'ériger en pré- 
tendant; considérable, sa puissante influence. Il 
avait tropà cœur d'écarter le prince lorrain, pour 
compromettre son crédit dans la tentative d'éle- 
ver au trône un prince de son propre sang. Bien 
que victorieux encore, et même conquérant, 
tout en combattant l'Europe conjurée , il voyait 
les dangers s'amasser autour de sa couronne. Les 
Hollandais balançaient toujours sa fortune. Ils 
avaient attaché le peuple anglais à leur cause, 
et le peuple anglais forçait la main à son roi. 
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L'Allemagne était en feu. L'inimitié de l'Espagne 
entraînait celle de la plupart des puissances de II- 
tatie , et la muette obéissance des Français ne lais- 
sait pas que de cacher des agitations menaçantes. 
Le chevalier de Rofaan , l'un des plus puissans 
noms de France, la marquise de Yillars, d'au- 
tres seigneurs ^accusés d'avoir voulu vendre aux 
Hollandais une petite place des bords de la Seine, 
àllaientavoir la tête tranchée pour quelque grand 
complot que l'histoire, fidèle aux déclarations 
officielles de la chambre ardente , désigne sim- 
plement comme une ignoble transaction , mais 
où le nom des coupables dit assez qu'il y avait 
de plus hauts mobiles , et dans lequel en effet 
les gazettes d'Amsterdam célébrèrent le projet 
d'ériger en république la Iforroandie et la Bre- 
tagne (i). Sous le poids de ces guerres et de ces 
victoires , le malaise de la nation allait croissant. 

(i) n eit difficile de ditennmer tiilourd'hm qodi'furènt^es deuemi 
de cei Doble» conjuiéi. Haû on ne peut douter que leurs coinplots ne 
fnmeut tout poLtiques. Péliraon , qui suivait don la cour , écriTait de 
Venaillule 14 aeptembre: -Ou lui atrouvé (sur la TniAumoul) deux 

• manifèitca, l'uu français pour exciter les peuple* de Normandie contre 

• leroi; l'antre ladn, qui est, k ce que je puisealendre, une manière de 
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Louis sentait le besoin d'alliés; l'adoption de 
Philippe de Neubourg engageait dans ses liens 
une des plus opulentes maisons d'Allemagne, 
héritière de la maison palatine , et unie par le 
sang aux successeurs des Wasas. C'était attaquer 
à la fois Léopold dans l'Empire , en Pologne et 
dans le Nord. 

Tels étaient les compétiteurs entre lesquels la 
république et l'Europe semblaient devoir être 
partagées. Les cours se trouvèrent obligées de 
se distribuer selon leurs alliances , et les ac- 
tions selon leurs pencbans, sous les deux ban- 
nières. 

Cependant, quoique peu à peu ces noms de 
France , de Pologne, de Neubonrg , d'un côté , et 
de l'autre ceux de Lithuanie , de Charles , d'É- 
léonore, d'Autriche, parussent également liés 
entre eux, il s'en fallait de beaucoup que le parti 



Il d« rétal; U j anit quelque dcattin bit«iT« 
■ d« le UMÙ- da PoM-de-fAiKhe et de quelques autm postes.- Cette 
nécntion de l'un des plus grands seigneurs du royaume n'est pas m&ne 
indiquée dans le Siicit JeLonis Xlf, tant le misérable crime que la 
mur eut soin de lui imputer a trompé les historiens sur la nature de 
cet èrénement. 
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Irançais fut aussi compact et aussi assuré que celui 
desPaz. Le parti fraDçaisn'avait pointde lien. Ijes 
palatinats de la couronne s y dévouaient , surtout 
en haine du Tceaezprimé par ceux du Grand- 
Du<dié..Mais la France comptait encore des en- 
nemis invétérés dans les rangs de la petite no- 
blesse. £t les grands, délivrés désormais de l'ob- 
scur Wieçnowieçki, ne laissaient pas que d'être 
enclins à prendre fait et cause pour sa veuve, 
par ambition, par jalousie , par plaisir d'obéir k 
une fille des Césars, par penchant pour ce trône 
impérial qui les décorait de titres pompeux. 
Dans le sacerdoce môaes fluctuations : il suf- 
fisait que le luiut clergé eût , depuis le temps 
de Louise de Gonzague, embrassé les intérêts 
du roi de France, pour que les moines et les 
curés prissent à cœur la cause du prince de 
Lorraine. Ils couraient répétant, d'après les jé- 
suites, émissaires de Charles, que les maisons 
de Bouillon , de Guise , de Lorraine , desquelles 
il était issu, comptaient trois cents bienheureux 
dans le paradis; et, en exaltant k la république 
un tel patronage, ils produisaient une sensation 
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d'autant [dus profonde, que le candidat soutenu 
par ]a France avait contre soi son âge trop 
tendre, sa Emilie nombreuBe, qui semblait de- 
voir tomber à la chaîne de la république, par- 
dessus tout son extraction allemande. L'antipa- 
thie des Slaves et des Teutons ne s'était pas 
perdue dans le cours des siècles. Ce fut l'un 
des argumens les plus décisif de ceux de li- 
thuanie : il était curieux d'entendre les partisans 
de l'Autriche vociférer sous les tmtes et dans 
les orgies ce proverbe populaire : 

PokinvUU swûuem 
Polak Niemcowi nie Bedzie bratem. 

Le monde aura pris fin 
Avant qa'un Polonais puis» aimer un Germain. 

On leur opposait ce mot du grand Zamoyski : 
« Il y a trois choses dont il Êiut que la Pologne 
« se défie : la puissance ottomane , la guerre ci- . 
« vile, et les intrigues autrichiennes. » 

La discorde régnait donc au sein de la Po- 
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logne , comme eotre la Pologne et le Grand- 
Duché. Ce n'était dans le champ de Vola qu'af- 
freuses <Jameurs et chocs meurtriers; l'armée 
du Grand-Duché tout entière osait brandir ses 
armes contre ses adversaires du bord opposé de 
la Vistule. Louis XIV était loin pour porter du 
secours à ses partisans; et campé dans la Sité- 
sie,à la tète d'une armée impériale, réunissant 
là, dans de perpétuelles orgies, les gentils- 
hommes de la petite Pologne, qui venaient s'en- 
ivrer à leur aise, et partaient après avoir reçu 
nn petit écu par tête , le prince de Lorraine an- 
nonçait assez l'intention de faire valoir ses titres 
les armes à la main. La lice n'était pas encore 
ouverte devant les concurrens, que déjà la mal- 
heureuse Pologne voyait de tous côtés la guerre 
gronder dans ses murs comme à ses portes. 
■ Enfin , le jour dont l'attente tenait en suspens 
la Pologne , et la chrétienté, et la Porte ottomane, 
le jour où la diète d'élection devait être ou- 
verte, se leva. Le matin, le sénat, les délégués 
de l'ordre équestre, et l'archevêque qui représen- 
tait la royauté , allèrent, dans la vieille cathédrale 
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de SaÎDt-Jean, implorer les lumières divines pour 
le choix auquel se liaient tant de destinées. Les 
trois ordres se rendirent ensuiteau palais-des rois, 
et entretinrent la reine Éléonore des regrets de 
la patrie pour le prince qu'on se félicitait d'avoir 
perdu ; puis , les nonces territoriauK , les palatins, 
les castellans, les ^véques,' le prélat, chef de 
l'assemblée, montèrent à cheval, pour s'achemi- 
ner vers le -champ de Vola, entourés de soixante 
on qu;Ure-vingt mille gentilshommes , dont cha- 
cun, pouvait,' au bout de (Quelques heures, être 
roi, et qui. tous portaient dans leur contenance, 
quelquefois jusque sous la livrée d'un maître, 
l'oi^uoil de ce vain et funeste privilège. C'était 
ua curieux spectacLe ijuc cette dernière repré- 
sentatioa . des cfaamps-de*iuai antiques, que cet 
immeuseconcours où des armes et des vétemens , 
traditions des temps sauvages aussi bien que 
les lois,, se mêlaient aux pompes d'un luxe dés- 
ordonné.. L'habit français ne se montre point 
dans cette solennité nationale. Ces fils des Sar- 
mates semblaient vouloir cacher les peaux de 
bétes fauves qui les. couvraient sous les pier- 
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rerieâ et l'or. Leur bonnet est de pied de pan- 
thère ; des aigrettes de plumes d'épervier ou 
de héron le surmontent ; des agrafes éclatantes 
le décortnt ; la robe de martre ou de zibeline 
est doublée de satin, de velours, de brocard; 
le doliman est tissu d'argent , la ceinture émail- 
lée de pierres précieuses; partout brillent sur 
les fourrures les nœuds de diamans. La main 
nue de chaque seigneur est ornée d'un riche 
anneau où ses armoiries sont gravées; c'est, 
comme dans Rome antique, le signe de recon- 
naissance de l'ordre équestre : nouveau témoi- 
gnage de rapports de face , de coutumes , de tra- 
ditions , entre les peuples du Nord et quelques- 
unes des peuplades qui ont fondé la ville éter- 
nelle. 

Rien n'égale dans ces somptuosités le luxe 
des armes. Ce ne sont que doubles poignards , 
dotibles cimeterres semés de hrillans, boucliers 
d'un travail précieux , haches d'argent damas- 
quinées d'éraeraudes ou de saphirs, arcs et car- 
quois d'or, qu'on ne porte plus guère que dans les 
fêtes , en souvenir des vieux usages de la patrie. 
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Les chevaux participent de ces mélanges de bar- 
barie et de raffinement ; souvent ferrés d'argent, 
souvent peints de couleurs bizarres , ils plient 
sous le poids des étriers arabes, des sabres, des 
lances, des framées de rechange, par lesquels 
les sénateurs marquaient leur état. Les évèques 
se distinguent d'ordinaire par des chapeaux gris 
ou verts, des pantalons jaunes ou rouges, des 
soutanes flottantes , magnifiquement brodées et 
de couleurs étranges , pour joindre la singularité 
à la richesse. Souvent même ils dépouillent l'ha- 
bit pastoral; et, lestes cavaliers, ils se signalent 
aussi par la beauté des aimes et des équipages. 
Dans la foule de l'ordre équestre, point de gen- 
tilhomme si humble qu'il n'essaye de rivaliser ces 
magnificences. Beaucoup portaient en fourrures 
et surtout eu instrumens de guerre toute leur 
fortune. Beaucoup avaient vendu leur vote à un 
ambassadeur on leur liberté à un homme puis- 
sant, pour se faire honneur de quelques orne- 
mens de plus aux yeux de leurs concitoyens. Et 
le peuple, dont les regards ébloui s contemplaient 
toutes ces merveilles, était presque sans vête- 



_,.,i,z<,.t,CoogIf 



IHTERRÈGNE ET JÉLECTION- I97 

mens! Sa longue barbe, sa saleté, ses jambes 
nues, iadiquaient , moins encore que son air 
triste et pâle, toutes les misères de la servi- 
tude. 

Chaque palatioat avait des chambellans qui 
balançaient dans les airs son étendard. C'est au- 
tour de cette enseigne révérée que tout ce qu'il 
y a de nobles libres se rallie , s'agite , s'enivre de 
patriotisme et de liberté. Le reste fait tumuU 
tueusement cortège aux grands dont chacun sert 
le patronage , et se perd dans les rangs des trou- 
pes régulières que ces riches seigneurs traînent 
après eux ; ce sont tantôt des régimehs étrangers, 
allemands , vralaques, kosakes, tartares, qu'ils 
ont à leur solde, ou heyduques hongrois , qui éta- 
lent à pied leurs livrées; "tantôt des compagnies 
de volontaires, soit pancernes bardés de fer , soit 
hussards chargés de cuirasses éclatantes, soit 
pacolets ou valets d'armes avec le justaucorps de 
peaux de loup et l'inutile épouvantai! de grandes 
ailes de plumes d'aigle, dispendieuses milices, 
que E'eunemi n'a jamais vues si nombreuses, et 
qui ombragent l'immense cortège d'une forêt de 
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lances aux flammes légères. Une grande pique 
d'or, chargée de panaches éclatans, attirait , 
quoique baissée, toqs les regards. C'est lebonçuk, 
qui remplace à la guerre le butawa ou bâton de 
commandemeat des grands-hetnunis. Le bulawa 
d'ai^ent et d'or briHe aussi ajux mains d'un 
ëcuyer. Ce soqt des towarzisz lithuaniens qui 
poïteat ces insignesi Le grand-hetman, qui s'en 
ftiit précéder, n'est pas celui de la couronne. Plus 
âgé, moins beau, et aussi brave, c'étaitMichel Paas. 
Près de lui marchent tous les siens: le grand- 
chancelier Christophe , son cousin > Casimir , 
évêquede Samogitie, frère de' Christophe j "Ni- 
colas, évéque de Wilna; Etienne, palatin de 
Trôko, frère de Michel ^ Jérôme, fils d'Etienne, 
et connu en conséquence sous le nom de Pala- 
tinide de Troko; PauU staroste de Samogitie; 
An- autre encore qui était grand - chambellan, 
tous puissans par leur accord, Leurs charges 
et leurs richesses. La foule des courtisans 
s'agitait autour d'eux. Sobiesli ne s'était pas 
décidé jusqu'alors avenir prendre sa part des 
soins et des perplexités du champ électoral. Lui 
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absent, 'C'était sur Lee Paz que semblait reposer 
l'avenir entier de la Pologioe. 

La diète enfin prit poesâssion de ce kolo,'de 
ce szoj^, huBibte et tiU,'ia9ais ridie- de scîuve»- 
aira.. Aux bords .àta fbssé, l'oeil fixé sur les 
QOQces assis eu plein air, se distribuèrent' dans 
la plaine «es- cent raille spectateih-s à cbend , 
qui se disputai^t'le terrain pour, rester dans 
la ligne des bannières de IftuF paktinàt,' plan<- 
tées au milieu du kolo. Leurs armures étince- 
lantes éclairaient le chaipp de Vola de mille 
feux; AtdéJBiles sabres: brillaient bors du four- 
reau. Ces citoyens , qui : venaient aeaistcr dans 
les comtœs à l'élection du premin- magistrat de 
la république-, étaient des hommes de-gueny, 
iai[>atienfi'de toute trèv«, avides de combats. Ils 
avaient besoin' de s'eutr'é^orger pour s'étâurdir 
sur le chagrin de ne pas disposer eux-mèmeâ du 
sort de leur pays. ' 

Jm diète- avait poar^ président rinterroi,qâe 
devait souvHit r«nplacer,en l'absence d'autres 
prélats de la grande Pologne, le vertueuxet sage 
évêque de Cracovie, André ïrzébiçki. Les deux 
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ordres ne délibéraient-ils pas ensemble,' c'était 
aussi le primat ou son suppléant qui présidait , 
dans le szopa, la chambre des sénateurs. Le 
cercle des nonces avait à élire son président sous 
le nom de maréchal de l'ordre équestre. Ce 
devait être le premier soin du lolo , et, contre 
l'usage, ce choix fut prorapt; il fut paisible. Un 
Lithuanien, ami du graud-hetman de ta cou- 
ronne, le grand-trésorier Sapiéha, esprit pru- 
dent et ferme , se vit élevé à ce poste important, 
de l'aveu de tous les partis. 

Quelques jours se perdirent dans les travaux 
préliminaires: l'adoption des pacta conventa, 
l'examen des exorbitances ou griefs de la répu- 
blique sous le dernier règne, puis un écbange in- 
fini de sermens entrele primat, les sénateurs, les 
députés et lesgrandes charges soit delà couronne, 
soit delà Lithuanie, qui prenaient tous le cietet 
la terre à témoin de leur sincère abjuration des 
discordes passées , et de leur horreur profonde 
pour les brigues , la corruption , les partialités. 
Pendant ce temps, les factions se comptaient 
dans la plaine. Le nom des candidats auxqueU 
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chacun s'était dévoué ou vendu , courait dans 
les rangs, excitant ici les murmures, là les ac- 
ctamations, plus loin les menaces et les défis 
sanglans. Jamais élection nes'était annoncée sous 
de plus sombres auspices. C'est que l'or des 
étrangers coulait à flots. La nation qui , depuis 
vingt-cinq ans, avait vu, grâces à Sobieski, ta 
Suède, la Moscovie, le Brandebourg, la Porte 
.ottomane, Bogdan, Doroszensko, les Tartares, 
échouer dans leurs efforts conjurés pourTassêr- 
vir, avait donné au monde une grande idée de 
sa puissance. Cominent les couronnes n'eussent- 
elles pas tout £ait pour entraîner dans la balance 
de leurs intérêts d'état ou de famille cet empire 
si vaste, et couvert de tant de gloire! 

En se présentant avec un train brillant, pour 
solliciter les suffrages de la nation assemblée, 
les envoyés des compétiteurs eurent soin de 
mettre au trône de Pologne de^ prix énormes. 

Charles de Lorraine proposait de donner à 
l'armée neuf mois de solde , de lever cinq mille 
hommes à ses frais pour soutenii' le poids de la 
première campagne contre les Turcs, de prendre 
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cinq cents gentilafaoïmnes pour sa garde , d'éle- 
ver deux places fortes sur la frontière du Mos- 
covite et de l'Ottoman, enfin d'ouvrir en iior- 
raineiune éoole militaire pour la jeune noblesse 
polonaise et de consacrer aux intérêts de la repu» 
blique les revenus du duché de lorraine, quand 
il l'aurait hérité de son onde et ressaisi sur le 
rf>L de France. Philippe était plus magnifique. 
Outre les deux places ^e guerre^ un' gymnase 
ep Alliemagne, une garde magnifique, il pro- 
mettait une année de solde à l'armée, et un se- 
cours de vingt-six millehommesleTés à ses dépens 
pendant toute la duréedc' la guerreconbv l'infi- 
dèle. C'était beaucoup, mais non -pas plus que 
ne pouvait ■ faii'e le vieux duc 'de Neubourg. 
Charles offrait moins de garanties. Ijbs joyeux 
du duchés que son oncle était loin de lui aban- 
donner^ formaient toute sa richesse et presque 
toute son espérance. Maisses partisans criaient 
que le trésor de l'Autriche lui serait ouvert, et 
on accueillait avec transportieurs promesses. ï^es 
émissaires de la France assuraient en vain que 
l'armée offerte par Philippe -serait prise dans 
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les vieilles bandes de Luxemboui^ et de Tureiine. 
Les muriQures de l'assemblée annonçaient trop 
que la -multitude avait peu de penchant k placer 
son espoir sur ce prince. Il arrivait que Charles, 
qui avait passé sa jeunesse à la cour de Saiut- 
Ciermaiu et qui était d'un sang ilkistre dans 
notre histoire^ était aussi plus près de plaire au 
parti français que le candidatde France, noalgré ^ 
tous les efforts et tqut l'ascendant de Louis XIV. 
Les Paz remportaient donc. Pour mieux mar- 
quer et afi8urcrleurvictoire,îlsentreprireDt, tan- 
dis qqe Sqbieski n'était pas arrivé eneore,d'obte- 
nirqueTexcInsion fût donnéeàtoutPiast, comme, 
danS' l'élection précédente, ce l'avait donnée au 
grand Condé. C'était une faute ; car ils mettaient 
ainsi. ep doute .eux-^ném^ la validité de l'exclu- 
sion déjà pi-ononcée par les diétines de Lithua- 
nie, et perdaient' dans la poursuite d'un vain 
triomphe,d'unBvengeance vaine, un temps qu'il 
aurait fallu employer à brusquer l'élection et k 
la conquérir. Les esprits s'échauffèrent. L'un des 
Paz déclara que celui-là serait infâme qui por- 
terait un de ses concitoyens, un de ses égaux 
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au rang suprême. La Pologne se s^itit tout en- 
tière outragée. Quoique la sagesse de Sapiéfaa, 
maréchal de l'ordre équestre, tempérât l'exaspé- 
ratioD des débats , ce fut un sujet de discorde 
ajouté k tant d'autres discordes; et un troisième 
parti se forma aux dépens des deux autres , qui 
parla de repousser les compétiteurs de races 
étrangères, pour placer la couronne de Polt^e 
au front d'un Polonais. La haine aveugle des Paz 
se trouvait avoir porté Sobi^ki. 

Sur ces entrefaites, Sobieski lui-même fut 
annoncé. La Pologne ne l'avait pas revu depuis la 
journée de Kotzim. A son approche, les arcs-de- 
triomphe couvrirent de nouveau les chemins ; la 
chaire répétases louanges ;WarsovieentierseIeva; 
l'ordre équestre courut au-devant de lui pour le 
contempler et lui rendre hommage; d'illustres 
sénateurs furent députés à sa rencontre ; les en- 
fans demandaient a leurs pères quel était cet hôte 
pour lequel on tapissait les routes de tentures et 
de fleurs , et si c'était le roi si long-temps at- 
tendu. Cette marche du grand-hetman de la 
couronne était en effet toute royale, toute vic- 
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torieiise. I^s respects des populations, arrivées 
de toutes parts sur la route pour se mettre à ge- 
noux devant lui et le voir, les harangues des ma- 
gistrats, les honneurs que lui rendait le dergé, 
retardaient son arrivée , et ces retards excitaient 
l'impatience publique. Enfin il parut. Agé alors 
de quarante-quatre ans , Sobieski était toujours , 
malgré l'embonpoint qui commençait à charger 
sa taille, l'un des hommes les mieux faits de son 
temps. L'ardeur du soldat respirait encore dans 
ses traits réguliers à côté de la gravité du poli- 
tique; et l'élégance, l'affabilité, la courtoisie du 
seigneur de haute naissance s'alliaient admira- 
blement dans tout sou air à la mâle fierté du 
héros. Ce génie qui ordonna tant de campagnes 
et gagna tant de batailles rayonnait sur son large 
front; cette vive éloquence, qui ne connut point 
de rivale, éclatait dans ses regards; on sentait 
que le feu pénétrant Je ses grands yeux jaillis- 
sait d'une ame passionnée pour tout ce qu'il y 
a de noble et de douK sur la terre : les femmes, 
l'étude, la gloire et la }>atrie. 

Tout, en lui et autour de lui, parlait de ses 
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iS74- belles qualités ou de ses belles actions. Il était, 
a. pour ainsi dire, vêtu de ses trophées: Les armés 
qui brillaient à ses côtés rappelaient les victoires 
qui les lui livrèrent, et celles on il les porta. 
A la croupe de son cheval pendait un bouclier 
d'or, semé de pierres précieuses, et présen- 
tant à tous les yeux, dans d'habiles sculptures, 
quelques pages de sa vie , tracées à la façon d'Ho- 
mère. L'arc qui flottait sur son épaule charmait 
le peuple autant que le cimeterre des vîsirs. On 
savait qu'un homme des anciens temps n'eût pas 
mieux que lui tendu cette arme pesante, et qu'au- 
cun de ceux qui étaient là ne l'eût aussi adroi- 
tement maniée. Les drapeaux enlevés à Kotzim 
ornaient sa marche. Il les apportait pour les 
offrir, liisait-il, au roi qui serait éhi. Son escorte 
était peu nombreuse : quelques compagnies d'ar- 
mes seulement et un régiment de dragons mar- 
chaient près de lui. Mais entre ces compagnies 
brillait une troupe , monument superbe de ses 
victoires. C'étaient des janissaires, devenus, de 
ses captife , ses soldats et ses défenseurs. Tout se 
pressait pour les contempler. On entendait de 
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loin leurs grosses caisses , leurs trombones , 
leurs psaltérionS', leurs cymbales aigu^, mu- 
sique éclatatite et sauvage, qui retentissait en 
Europe poul^la pt-emière fois. Ainsi a fait, de 
nos jours j au retour de l'expédition d'^ypte, 
le vainqueur des Pyramides. - 
. Sobieski s'était rendu au vœu de la diète; il 
prenait part à ses travaux, et les débats suivaient 
leur cours bruyant, quand desdéchai^es prolon- 
gées d'artillerie suspendirent les querelles. Le 
sénat sortit du szopa ponr siéger au kolo, et la 
noblesse, s'élaqçant sur la route de Warsovie, 
courut border la haie de ses escadrons curieux. 
L'Europevenait prendre séance par ses ambas- 
sadeurs au milieu de ce peuple , qui s'assem- 
blait, encore sous la voûte du ciel pour recevoir 
lui-même des ambassades et didisir ses rois. 
Les plus illustres sénateurs introduiàrent tour 
à totir dans le cercle les représentans des cou- 
ronnes. Le nonce du Saint-Siège, Buonvisi, eut 
audience le premier. Il se contenta de demander 
à la Pologne l'adoption d'im roi catholique, d'nn 
roi résolu et capable de pousser avec vigueur la 
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guerre sainte contre les perpétuels ennemis et 
les fléaux les plus terribles du nom chrétien. Dans 
sa pensée, c'était désigner Charles de Lorraine. 
Le lendemain fut reçu l'ambassadeur du chef 
du Saint-Empire. Le comte de Shafgotsh recom- 
manda la fille des Césars à l'intérêt de la répu- 
blique, et le prince de Lorraine à ses suffrages. 
Don Pedro de Bonquillos, muni des pouvoirs de 
l'Espagne, mais perdu dans la foiUe diplomatique, 
et caché, suivant l'usage, sous un titre obscur , 
depuis que les diètes avaient fait l'injonction aux 
légations espagnoles de céder le pas à celles du 
roi de France, les envoyés de tous les princes 
de l'Italie, ceux de l'Angleterre et de la Hol- 
lande, appuyèrent successivement l'ennemi de 
Louis XIV. il n'y eut que le grand Électeur et 
le roi de Suède qni, engagés dans des alliances 
contraires , soutinssent ensemble la candidature 
de Philippe de Neuboiirg : il était leur parent. 
Pour prononcer leurs harangues et , en quelque 
sorte , déposer leurs votes dans ce sénat de tout 
un peuple, les ministres de la chrétienté se p!a- 
çaientau banc des grands dignitaires , et la foule 
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se pressant pour les entendre, chacun obtenait 
la parole à son bmr, tous obligés de féliciter d'a- 
bord la Pologne , et avec elle le monde chrétien , 
sur l'immense victoire de Kotzim ; tous châtiés , 
comme à l'élection précédente , de multiplier les 
efforts pour porter la couronne ailleurs que 
sur la t^te du héros de cette grande journée. 
Comment lie pas voir que l'étranger, admis en 
quelque sorte aux honneurs de la voix consul- 
tative dans ces grandes délibérations, voudrait 
un jour davantage ? Maintenant ils priaient ; ils 
commanderaient bientôt 

Louis XIV avait accrédité , pour son anbas- 
sadeur plénipotentiaire prés la Pologne assem- 
blée , l'évéque de Marseille , Forbin - Janson , 
cet habile et sprituel prélat dont les qu^^lles 
avec M. de Crignâu sont illustrées dans la cor- 
respondance de madame de Sévigné. Une tem- 
pête Tavait jeté sur les côtes d'Angleterre. Il ar- 
riva enfin , renoua les relations de la cour dé 
, VersùUes avec la plupart des grands , se rendit 
promptement populaire, par sa magnificence et 
ses largesses; puis, entouré de seigneurs il- 
.4 
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lufitres, escorté par toute la maison militaire de 
Scfbiesliâ , irainant une suite de quatre-vingts 
carosses et de pages, d'écnyers sans nombre, 
précédé d'une muBique derrière qni diarmait 
le peuple par ses ùcahrés, il se rendit au kolo, 
enleva tons les asuAans k fome de bonne grabe 
et d'éloquence, recomina&da Neubourg et reçut 
d'André Xrzébiçki cette réponse : que la Pologne 
demandait au ciel l'adoption d'un prince ttsl que 
Louis XIV. Ses succès passèrent l'attente de ses 
amis et de ses ennemis. Plus que jamais alarmée, 
Éléonore multiplia les ligues; «Hé mit en gagé 
ce qiû kii restait de joyaux pour Mchetiéf les 
électeur» déjà vendus au duc de Lorraine , et qui 
chancelaient. Cette princesse allait sollicitant des 
voix »veo le double empire dâ son sexe et de sa 
grandeur. Le primat Cxartori^i, bt pouvant 
phisagir^parlait encore pourLorratn«. Lecomte 
de Scba%)tsch, et le comte de Taff envoyé 
dé Gharies , redoublèrent d'ddrm:» ; Mais ils 
étaient à bout de largËss»^ et uti ascefidaUt plus 
grand que le leur domintlit désoirrttBife l'assem- 
blée. 
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Tout était plein d^ Sdbieski. Sa voix cepen- t(>;4. 
daot n'avait pas été encore entendue ; il n'crvait 
pas laissé percer ses opinions et ses vœux ; il ne 
faisait que promener un regard sérieux autour 
de soi, conune pour étudier ce nouveau champ 
de bataille : du reste, son unique soin était 
de faire la charge de grand -maréchal, de ra- 
mener l'ordre dans l'assemblée; et son bâton 
d'ébène se rompait souvent en ses mainsàforce 
de fra|^»er la terre. Dans l'irritation crois- 
sante dfô partis, on cessa de s'asseml^er au 
kolo , après avoir prolongé , au-delà du terme 
de trois semaines qui avait été prescrit, la du- 
rée de la diète. Ceux du Grand-Duché se grou- 
paient tumultueusement autour des Paz. Ceux 
de Pit^gne avaient pour président l'évéque 
de Cracovie , qui remplissait presque tou- 
jours les fonctions d'Interroi. Sobiceki fait 
signe enfin qu'il veut parler; un silence profend 
s'établit aasutôt, et il déclare que la république 
a besoia d'un ciief, himirae d'expérience et de 
courage, qui puisse suppléer par la grandeur 
de son nom à Ja faiblesse publique , et couvrir 
14. 
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à la fois contre l'Orient et l'Occident, contre te 
Nord et le Midi , les frontières partout me- 
nacées; le Bavarois est un enfant qui n'a pas 
encore paru sur les champs de bataille : à 
part toute autre objection, il ne peut convenir; 
le I^orrain est un brave soldat, peut^tre sera-t- 
il un jour un habile capitaine : il ne l'est pas en- 
core, et la Pologne n'est pas en position de faire 
l'éducation de ses rois plus cjue de leur donner 
le temps de grandir; un troisième candidat peut 
seul concilier tous les intérêts et tous les partis. 

La foule, en suspens, attendait ce qui al- 
lait suivre. Les évéques se rappelaient le cardi- 
nal qui s'écria dans te conclave : ego sum papa. 
Sobieski prononça enfin ce nom que tant de • 
milliers d'hommes cherchaient à lire dans ses 
regards. La Pologne était lasse du règne de la 
médiocrité : c'était un puissant génie. I^a Po- 
logne voulait un roi qui sut la défendre: c'était 
un guerrier chaîné de victoires. La Lithuanie, 
le primat, nombre de sénateurs, voulaient un 
sang illustre : c'était te grand Condé. 

Il serait difficile de dire quel trouble chacun 
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des mots de cette courte harangue fit naitre au 
milieu des a&sistans. Il semblait que Louis XIY 
et tout son cortège de grands hommes appa- 
russent aux côtés de Sobieski pour donner un 
maître à ta Pologne. L'ancienne action de 
Lubomirski s'étonna. Les amis particuliers du 
prince de Neuboui^ se troublèrent. Quelques 
esprits circonspects , qui craignaient aupara- 
vant l'alliance de Léopold, craignirent la guerre 
avec l'Empire ; d'autres avaient été affermis par 
les cris hostiles des Paz dans le désir de voir un 
Polonais régner sur la Pologne : et pourtant 
c'était le grand Condé! 

Cette proposition porta le désordre dans le 
camp lithuanien. Tout ce qui formait rancienne 
faction de France, tous les grands et leur ctien- 
telle, accoururent, adoptant le héros de Chan- 
tilly avec transport. L'ordre équestre avait con- 
tracté l'habitude dé voir dans le grand-hetroan< 
le génie tutélaire de la patrie; tous ceux qui 
avaient foi dans sa sagesse passèrent du côté de 
ses conseils ; le nombre en était grand , et son 
armée salua d'acclamations joyeuses ce nom cher 
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à la victoire. Elle semblait fière d'avoir été ju- 
gée digne d'un tel chef. 

Nul doute que Condé n'eût été roi, si les Paz 
plus habiles eussent embrassé sa cause. Mais la 
hain,e est de mauvais conseil, ^e les poussa en- 
core à contester an grand -maréchal llionneur 
de disposer de la couronne. Cétaît oublier 
prMUptementqu'ilauraitpu tenter davantage. Us 
multiplièrent de toutes parts les complots pour 
traverser ses vœux ; et ils ne trouvaient rien à 
opposer au héros français , honnis sa gloire : sui- 
vauteux , la fortune t'avait épuisé par ses longue» 
faveurs; il y avait plus de trente ans qu'il s'était 
mis à gagner des batailles; trente ans de travaux 
lui avaient pour jamais fermé l'accès des camps; 
il se survivait à lui-même dans la molle retraite 
de Chantilly, et une vieillesse hâtive couronnait 
de ses infirmités une gloire prématurée Tan- 
dis qu'on parlait ainsi dans le champ de Vola, 
le vainqueur de Norlingue courait à Senef. 

Eléonore et tous les siens entreprirent de faire 
de leur soulèv«meut ccmtre le neveu de Louis XLY 
une ligue sainte. Des pamphlets sans nombre ré* 
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pétaieot Les services reDdus par les ancêtres de 
Charles à la cause du ciel : le eaipt tombeau con- 
quis par l'un d'eux, nos guerres de rdigion il- 
lustrées par ces ^ncescommeles croisades; et, 
tandis que les jésuites Battaient l'oreiUe des gen- 
tilshommes , en répétant les t»s du grand K.o- 
chanowsfcisur ces luttes sacrées, comme autant de 
présages de ce que le neveu de Godefroy sau- 
rait faire à la tête des Polonais dans des croi- 
sades nouvelles ,' on semait avec dévotion contre 
Condé les accusations d'hérésie et d'impiété. 
N'était '-il pas notoire qu'il ne croyait pas en ' 
Dieu;qu'il faisait gras le vendredi; que le prince 
Bogusias Radzivvill, calviniste, s'était entendu 
avec lui sur tousles points; qu'il ne s'était point 
confessé depuis son en&nce ; qu'il répétait sou- 
vent ce blasphème, que le christianisme était 
une vieillerie nauséa'bonde ? N'avait-il pas man- 
qué de foi À toutes ses maîtresses? N'était-il 
pointTheraite dans 'les conseils autant que Mars 
dans les eondtats? N'impûtait-on pas à ses dé- 
bauc^s plus qu'à ses campagnes sa vieillesse 
précoce ? Et pourquoi Louis XIV voulait-il ini- 
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poser cet orgueilleux despote à la Pologne, sinon 
pour purger la France de tant de souillures ? Un 
pamphlet du Tice-<iancelier OIszowski propa- 
gea ces bruits, et les a fait arriver jusqu'à nous. 
Ces discours ne laissaient pas que de &ire 
une vive impression , et tout était confusion , 
fureurs, alarmes. Le szopa semblait une cita- 
delle assiégée par plusieurs armées ivres de co- ' 
1ère et de vengeance. Le sang coulait; il allait 
couler à flots, et personne ne savait plus pour 
qui le répandre. Les maisons étaient fortifiées. 
Des deux (jôtés on ne marchait plus que par 
troupes nombreuses. Les milliers de soldats, ca- 
chés par les Paz dans les quartiers qui environ- 
naient celui du grand-hetman de la couronne, 
s'étaient tout à coup découverts, et cette escorte 
-accompagnait partout le grand-hetman de Li- 
thuanie, le grand-chancelier, les évêqiies de Wibia 
et de Samc^tie , le palatin de Troko. Leurs adver- 
saires s'étaient mis de leur côté en mesure de 
se défendre. Sobieski, tranquille pendant ces 
préparatifs de guerre, mais portant dans le calme 
de sa contenance un dédain menaçant, et les 



D,c,l,z..bvG00gIf 



INTERRÈGNE ET ÉLECTION. ^17 

cheh lithuaniens, emportés, pleins de fureur , 
étaient eu présence comme des ennemis toujours 
prêts à en venir aux mains. Leur choc devait en- 
traîner dans la mêlée la république entière; mais 
on sentait que la partie n'eût pas été long-temps 
égale entre eux; et les sages étaient ceux qui, 
redoutant une double élection, et, par suite, 
des guerres civiles sans fin, désiraient une ba- 
taille, pour voir se vider en une seule journée 
ces terribles différends. 

Depuis vingt-neuf jours, les destinées de la na- 
tion Polonaise flottaieo t au milieu d'aâreuses per- 
plexités. Celui qui avait été fixé pour la conclu- 
sion des débats allait se lever. Sobieski déclare 
que tout lui est facile pour éviter des malheurs 
à son pays, qu'il renonce à son vœu le plus 
cher , à l'élection du grand Condé , et il propose 
un tempérament, qui est aussitôt accepté par 
la Pologne; Six évéques, à la tête desquels mar- 
chait celui de Cracovie, sont députés à Éléo- 
nore. Elle les reçoit entourée du tous les Li- 
thuaniens qui la dirigent. Trzébiçki lui déclare 
que les Polonais sont prêts à entrer dans une 
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transaction qui lui conservera le bandeau royal; 
qu'ils renonceront à porter au trône un prince 
du sang de France, que de son côté elle doit 
sacrifier Charlas de Lorraine, et ' consentir i 
donner sa main au jeune prince de Neubourg. 
A ces mots, la reine jette sur les prélats un re- 
gard courroucé, et se tournant vers les, Paz: 
«Dieu et l'empereur mon frère, dit>elle, m'ont. 
«placée sous la protection delà république; je 
u me repose avec confiance sur la république 
« du soin de mes intérêts. Quant à ce qui est 
« de l'élection , je suis aussi sans alarmes ; mes 
V amis ne m'abandonnerontpas-a-^ «Jamais '. » s'é- 
crie en même temps toute sa cour, et le grand- 
chancelier de Lithuanie , qui était auprès d'elle', 
continue avec hauteur ; «Tout ceci cache des 
« pièges que je vois trop bien. Mais qu'on sache 
« une chose : c'est que les couronnes n'ayant re- 
u commandé que Neubourg et Lorraine , il n'y a 
« que l'un des deux qui puisse être roi. » — « ïe 
a piétends, ajoute le grand-hetman Michel, que 
« ce soit Lorraine, et je vais au kolo ! » 
Les évéques s'inclinèrent et sortirent , étonnés 
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d'apprendre que la recommandation, quête vœu i<>74' 
des couronnes , pût être prodamé nécessaire à umedi. 
l'élection d'un roi. La république &e trouvait 
constituée ainsi dépendante de TétraDger, et l'é- 
tait par un de ses fils. 

Sobie&ki se promenait avec Forbin-Janson dans 
les jardins du palais de Casimir, sa résidence, 
quand il apprit ces iunestes discours, et la me- 
nace altière dii ^and-hetman delithuanie: « Eh 
« bien! ditil froidement, moi aussi je vaisaukolo.» 
Puis prenant les mains de rérèque de Marseille : 
«Soyez tranquille, ajouta-t-il; les impériaux ne 
« régneront pas sur la Pologne. » A ces mots , il 
prend son arc, brandit sa faacbe, s'élance sur 
son cheval, et entouré dï^sa garde, suivi de 
tous les siens , il court au champ de Vola. 

C'était l'heure même où tes suffrages devaient 
être enfin recueillis. Mais déjà la réponse de la 
reineétaitconnue.Unéterreurpanique s'était aus- 
^tôt propagée. Au lieu des espérances qu'on avait 
formées pour ce grand jour , on voyait les armes 
prêtes à trancher le différend. Les habitaiis de 
Warsovie avaient fermé leurs maisons. I.«s juifs, 
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campés dans la plaine , s'étaient enfuis avec leurs 
trésors. Les soldats couraient sur les rivages de 
la Vistule pour en interdire l'approche à l'armée 
du Grand-Duché, et les Lithuaniens, embarqués 
sur mille nacelles, s'élançaiaitde tous côtés dans 
le camp électoral. Dans le camp régnait une sorte 
de calme terrible, celui qui précède le combat. 
Là, rangées sous les 'enseignes des che&, sobt 
deux lignes profondes que te kolo sépare. Les 
deux armées , les deux factions , les deux peuples, 
vont en venir aux mains. 

Sobieski a paru. La Polt^ne rompt ce grand 
silence pour accueillir son héros par de bruyans ' 
transports ; elle agite avec fureur ses lances , ses ja- 
velots, ses cimeterre^- ses framées , lui demandant 
le combat. Les Lithuaniens frémissent; déjà, ils se 
précipitaient au-devant du choc, quand l'évéque 
de Cracovie , à cheval sous la szopa , au milieu 
du kolo, donne un signal. Aussitôt les cantiques 
sacrés se font entendre, entonnés par le choeur 
des évéques. Ce sont les prières solennelles par 
lesquelles on dot d'ordinaire les débats, ^u mi- 
lieu dece tumulte, André Traébiçki n'a penséqu'à 
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le dominer par l'autorité du langage de la religion '^iy 

et des formes de la loi. Les bvmnes achevés, samedi- 

^ '9- 

l'habile prélat ordonne que chaque palatinat 
s'assemble , suivant les coutumes autour , de son 
palatin et de sa bannière, pour donner sa voix. 
Tout obéit ; les deux lignes se rompent en au- 
tant d'escadrons épars, autant de cercles déli- 
bérans qu'il y a de palatinats dans ta république. 
La nation entière prend ainsi part à l'élection. 
C'est avec la Russie que vote Sobieski. Ses 
concitoyens, fiers de lui, l'entourent avec or- 
gueil. Leur président est Stanislas Jablonowski. 
Illustre par tout ce qui élève les hommes , la 
naissance, le savoir, l'éloquence, les éminens 
services, les charges éminentes, ce seigneur , 
dont on a dit qu'il laissait à douter s'il était 
plus utile au conseil ou dans les camps, s'ex- 
prime ainsi (i): 

(i) Ce diMonn ett atnit d'André ChryMitécoe Zahuki, UtUrœ 
hitùtruo-Janâ&am , p. S5q ; do docimr Gjiuior , Deiciipiùin of Po- 
Uitd,^. 14s, et de JoiqiliAiidrÉZaliuki,t I, AntcJota quadam lin- 
gularia mltiiiimiB de Pnutiu ducian aeS. R. I.priTtcipum }ablonoeio~ 
riaa domût, tx ardàvo cAiiiiaug /atnilift priiiaK ae tx tuA hi^othttà 
nMteta , tfartama, .747. 
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tfi?4' n Parvenus au telme de cette orageuse dis- 
umedi. n cussîon, BOUS sommes tou3 d'accord sur ce 

19- 

« que doit être QOtre roi dans les circoustan- 
« ces qui nous pressent. Nous savons que la 
« couronne est un fardeau pesant. Reste k voir 
« qui est le i^us de force à le porter. 

«Il n'est plus question du prinoe de Neu- 
« bour^ Le prince de Lorraine possède des 
H titres à l'estùne de la Pologne. Il en pourrait 
«avoir k ses suffrages, s'il était moins dévoué 
a à un cabinet de qui nos pères n'ont jamais 
<t voulu tenir ni des princes, ni des esempies. 
m Je pense coBOtne nos pères. Je déclare que j'op- 
« poserai au candidat de l'empereur mon v&o. 

« Rempart de la république chrétienne , la 
■ Pologne veut à sa télé im nom glorieux , «t 
a Coqdé est le premter capitaine de notre âge. 
« Cematin, je me suis humilié devant Dieu pour 
u chercher des lumières au pied de la croix, sur 
a une décision qui doit finir le deuil de mon 
« pays ; je sais bien qu'en nommaDt Côndé , je 
a ne me préparerais point de remords. Sa re- 
a nommée répond pour lui, et c^ïendant ce 
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H grandhommen'aura pas nooplusmon suffrage, '^ly 
c Condé est vieux , son tempérament aflai- ^^<^>- 
a. bli; et nous pouvons «voir un prince dans, la 
« maturité de l'âge et du génie. Ck>ndé fut élevé, 
« il a vieilli dans un autre gouvernement, d'au- 
« très mœurs ) d'autres préjugés.que Us nôtres^ et 
M nous pouvons avoir un roi qui comproaue la 
«liberté et l'égalité, qui les chérisse, dont Je 
n sermeût soit sincère quand il jurera d'être, à 
«ta vie et à la mort, dévoué de cœur à lasaiote - 
« cause de nos lois> Condé ignore notre tacti- 
«que, nos arotes, notre système militaire; il 
« ignore notre langue et notre histoire; il ign^^ç 
o jusqu'aux campagnes, aux grandes actions, 
«qae dis-je? jusqu'au nbn) même de chacun 
« d'entre nous; il lui Êtudra un siède pour oon- 
« niaitrâ nos visages; et nous pouvonB avoir un 
« chef, <com{>agnbn -et juge de nos travaux, ci- 
<• tojen de notre patrie!... Je demande qu'un 
« Polonais règne sur la Pologtae. » 

Un long mùri;aure d'approbation interrompit 
le palatin de Russie. Ces cris : un Piast ! un Pia&t ! 
et Dieu bénisse la Pologne ! retentirent au loin 
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et fixèrent sur la Russie l'attention du kolo. De 
toutes parts on accourut. 

« Si nos ancêtres, continua Jablonowski, eu- 
« rent souvent recours à des étrangers pour les 
* élever au rang suprême, ce fut parce qu'ils 
« redoutaient les luttes sans tin de con^étiteurs 
« égaux. Aujourd'hui ce péril n'est pas à crain- 
« dre; la preuve, c'est que tous les regards vien- 
«nënt, sans bësitation comme sans odcul, de 
« se fixer sur un seul d'entre nous. » 

Des acclamations plus vives encore interrom- 
pirent long-temps le palatin; il reprit enfin d'une 
voix plus haute : 

« Parmi nous est un homme que le salut de la 
« république, assuré dix fois par ses conseils et 
« par ses victoires, a déjà établi dans les respects 
ff du monde et dans les nôtres, comme le plus 
a grand, le premier des fils de la PoU^ne. En le 
a plaçant à notre tête , nous ne ferons que con- 
o sacrer l'ouvrage de sa gloire, heureux de pou- 
« voir honorer, par un titre de plus, les restés 
« d'une vie dont pas un jour ne s'est écoulé qui 
« n'ait appartenu à la république ; plus heureux 
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. « de pouvoir, pour notre propre salut, affranchir 
« d'entraves déplorables, investir de force et de i 
« puissance le patriotisme et le génie! Dans cette 
«élection, rien ne sera donné au hasard. Nous 
« savons qu'un tel roi maintiendra notre natioa 
«au rang qu'elle occupe dans l'univers, puisque 
•I lui-même l'a déjà maintenue à ce haut rang ou 
«l'y a portée. Celui-là ne fera pas de nous la 
« proie de l'étranger. U ne fera pas de lui-même 
« un vassal de l'infidèle. Tout ce que nous pour- 
« rions souhaiter d'un prince oii en attendre , 
« il l'a reçu en partage de sa vertu et de sa fbr- 
« tune.... Une dernière considération me touche. 
« Polonais , si nous délibérons ici en paix sur 
« l'élection d'uu roi , si les plus illustres dynasties * 
«briguent nos suffrages, si notre puissance a 
« grandi, si notre liberté est debout, si même 
« nous avons une patrie , à qui le devons-nous ? 
a Rappelez-vous les merveilles de Slobodisza , Po- 
« dha!ce,Kalusz,Kotzim surtout, noms immor- 
« tels, et prenez pour roi Jean Sobieski ! • 

Un long applaudissement a couvert les paroles 
du palatin. Une seule voix s'élève contre lui ; 
II. ÏS 
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celle de Sobieski , repotusani ce fiuieste hon- 
neur au nom de la paix intérieure et de la paix du 
dehors mieux affermies sous un prince né parmi 
les rois , au nom de la prospérité publique in- 
téressée à des alliances puissantes , au nom enfin 
des titres de Condé et des intérêts de la Pologne. 
Ses prières ne sont pas entendues, a Magnifiques 
a seigneurs! »s'écrieMaximilienFredro,casteUan 
de Lemberg , personnage grave . et respecté ; 
« vous savez quels dangers nous environnent. 
« Vous entendez le bruit des armemens du Turc , 
« la marche de ses troupes , ses cris de vengeance, 
« ses ordres de sujétion et de repentir. La vie de 
« la république n'est qu'un long et noble combat 
« contrôles ennemis du monde chrétien. Prenez 
a pour roi le héros dont la vie semble avoir été 
« prédestinée par le dévouement de tons les siens 
A à n'être qu'un long combat contre les infid^es 
« et qu'une longue victoire. Prenez celui de tous 
a les candidats dont le nom est le plus grand, le 
« plus terrible pour eux; celui qu'ils seraient le 
u plus prompts à exclure s'ib avaientvoix délibé- 
tc rative {rarmi nous ; celui que le Dieu des chré- 
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a tiens R manqué de Sort sfeeau , dans lés champs 
« de Rotzim ^ au préttiier jbur de l'ihtert^gtie. 
« Cétait, il TOUS en souvient, un samedi comme 
<t le jour où flous sommes ; le doigt de IMeu est 
o là. Je vote pour Jean Sobieski (i). » 

Ces derniers roots fiit-ent II peiné entendus. La 
Russie avait déjà étouffê la voix du castéllan sous 
un cri Unanime dé Vive le roi Jean Sobieski ! Cra- 
covie, tjui a pOilr J)âlatih l'aîné des Lùbomiiïki, 
le répète d'abord. Etienne Czarneçki, àilcien 
maréchal de la confédération de Golembé , est 
le premier à enti-aînei^ la Pbdlaquie. Treize pala- 
tinats confondent bieritôt leurs Vcéux. De pt-oche 
en proche , ce cri s'est étendu aux èxtréttiités du 
camp électoral. Les bannières de la Pologne , 
agitées par les chambellans, se sont inclinées 
devant ce grand nom. Des voix même sortirent 
du milieu de la Lithuanie , qui le répétèrent avec 
transport. Tout ce qui avait des objections contre 
Neubourg ôli ciintre Condé embrassait avec joie 
cette nouvelle solution , que beaucoup d'esprits 
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>6ji. appelaient de leurs vœux, depuis le jour où le 
Mmcdi. jxom d'inÉtme avait été donné à quiconque ose- 
rail la provoquer. Quab% frères puissans de 
Lithuanie, les Sapiéha, conspiraient pour ce 
dénouement. Le vice-chancelier CHszowski, le 
serviteur le plus fidèle de Michel et l'un des 
promoteurs de sa haute fortune , croyait devoir 
continuer à tenir pour des Piasts et sentait le 
besoin d'expier son premier choix. Toute l'ar- 
dente noblesse , dont les escadrons pressaient le 
kolo , et les soldats qui avaient couru , vingt ans ^ 
à la victoire sur les pas du grand-betnian ^ tiraient 
le sabre en criant : Nous périrons tous , ou nous 
aurons pour roi Jean St^eski. Cette multitude^ 
maintenant ivre de joie , semblait avoir remporté 
une victoire de plus, et compter les nouveaux 
triomphes qui allaient, sous un tel roi^ couron- 
ner ses armes. 

Les Paz, uniquement occupés, de}Niis le com- 
mencement des comices, à éltûgner ce candidat, 
dont personne encore n'avait prononcé le nom, 
qui n'était porté que par sa gloire et que tout 
le monde s'attendait à voir élu;les Paz luttèrent 
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de toute leur puissance contre le vœu de la 
Pologne. Ib couraient dans ce même champ où 
était née , il y avait vingt-six ans , leur inimitié 
cmitre Jean Sobieski , essayant de rallier les amis 
qui chancelaient , et d'opposer les noms mariés 
de Lorraine et d'I^éonore au nom répété sans 
dissentiment par la Pologne entière. Démétrius 
et Constantin Wieçnowie^i , presque seuls, fai- 
saient cause commune avec eux. Nonces, séna- 
teurs, évêques, ministres, dignitaires, tous se 
félicitaient de l'inspiration, disaient-ils , qui avait 
fini l'interrègne. Les dissidens ne se sentaient 
l^us en sûreté dans la plaine. 

Le soir était venu. Neuf heures avaient sonné. 
Mais un de ces jours si longs sous les deux du 
nord promettait encore de vives clartés. La Po- 
logne voulait que l'évêque de Cracovie recueillît 
les suffrages, conformément à ce qui avait été 
prescrit, et que te résultat fôt sur-le-cbamp 
proclamé.« Je m'oppose, s'écria Sobieski. Songez 
« à quelle nation il s*agit de donner un prince , à 
u la plus libre qu'il y ait sur ta terre, et tant de 
» précipitation s'accorderait mal avec la liberté. 
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u A pieu ne plaUe que j« voulusse accepter b 
« couronne, s'il fallait emptéter sur les droits de 
« ta miçrté publique, si UD Mul suffrage devait 
« é(re coatraint et étouffé ! MlUe fois plutôt obéit- 
« ^ou^e n[ia vie quç cpnimap<^r k un seul de mes 
« concitoyens malgré lui ! Il ne serait pas digne 
« de mqi 4Vrïver au trône d'une façon furtive, à 
« la nq\t foqiban^, quiind personne n'aurait eu le 
« fçnips4e 4e reconnaître dans une résolution si 
« SQu^ine. Je deoiande qu'il ne soit point passé 
f[ out^e , et en le demandant , je déclare que , n'y 
« ràtTÏl pas d'autre oppcâtion , il y aurait mon 
«velo(i)! 

Les répris furent ^'ands. Pendant ces débats, 
un nuage de poussière s'^eva d^ns la plaine. Ge 
nuage était^ros de guerre civile. C'étaient tous 
les 1^ et leur cortège , qui , à la feveur de ces 
démêlés, fuyaient, laissant après eux, dans le 
kolQ,la<cotèreetle deuil. I>a diète crut voirime 
con£é<lération de litluianiens se fcwmer, le Lor- 
rain se joindre à eux avec son armée, tous le» 

(OZ1I..1.1. 
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orages qu'on avait pressentis éclater sur la ré- 
publique , tandis qu'à Warsovle Éléonore était en 
pleurs; ses amis fugitife et les houras du peuple 
lui disaient qu'elle n'avait ni royaume, ni époux, 
et que Marie d'Arquien allait régner à sa place. 
Déjà la foule des couFtisans, les grands et leurs 
femmes se précipitaient dans le palais de So- 
bieski. L'archiduchesse sut que l'ambassadeur de 
Louis XIV, triomphant, avait donné à cette 
nouvelle cour l'exemple de saluer du titre de 
Majestés la grande-maréchale el son époux. En 
ce moment Midiel Koributh iiit vengé. 

Cependant, il s'en fallait de beaucoup que 
la cause de l'Autriche (àt perdue. Tandis que 
les hommages se pressaient autour de madame 
Sobiedia, l'habile grande-maréchale reprochait 
â sgn mari d'avoir compromis sa fortune et 
celle de ses en&ns par ses généreuses protes- 
tations en faveur des Paz ; et elle avait rai- 
son selon l'andtitioD : elle avait tort selon la 
grandeur d'aœe. Un écrivain , fort impartial et 
fort bien instruit (i), prétend qu'il opposait h 

(i) Mémairesdu chevalici' Je Beaujeu. 
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ses reproches l'intentioD de refuser la couronne, 
et qu'elle eut besoin de tout son empire pour 
le plier à ce joug brillant. La foule des histo- 
riens n'a pas manqué de Toir dans toutes ces 
hésitations des feintes, dans ces générosités des 
calculs et des manœuvres. Heureux les hcHnnies 
d'Etat qui mettent ainsi leur politique dans les 
procédés magnanimes ! ' Cette politique é^t 
d'ailleurs peu habile; elle était bien aventureuse. 
Car une cho.se certaine , c'est que, si l'élection 
eût été faite avant l'arrivée de Sobieski , si ses 
ennemis avaient consenti à l'élévation du grand 
Coudé , si Éléonore s'était résignée au sacrifice de 
Charles de Lorraine ,Jeann'aurait jamais été roi. 
Le délai dans lequel il venait d'entraîner la diète 
donna même à la faction impériale les moyeps 
de recommencer le combat, et rien n'était plus 
facile à prévoir. Les Paz se retranchèrent aussi- 
tôt dans le Ëiubourg de Prague, sur la rive 
droite de la Vistule, et l'un d'eux se rendit, dès 
le soir même, au greffe du sénat pour y déposer 
k protestation du Grand- Duché , fondée sur ce 
que l'élection manquerait de légalité , fiiute d'être 
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unanime et conforme aux cahiers dea diétiiies de 
Lithuanie. Le bruit de cène protestation, ré- 
pandu sur le chan^ , étonna les esprits les plus 
décidés. Les indifïërens et les timides flottèrent. 
Quelques D<^les,'gens de conscience dans- le 
trafic de leur Tote , croyaient leur honneur in- 
téressé à soutenir }u»{ti*au bout la cause de la 
maison d'Autriehe à laqudle ils s'étaient Tendus; 
d'autres que touchait l'humiliation d'une femme 
et d'une reine; ceux qu'ofEmsait l'élévation d'un 
de leurs ^ax; ceux encore dont les femmes 
voyaient, avec colère, la fille d'un gentilhomme 
français monter à ce haut rang où des filles de 
rois avaient seules brillé jusqu'alors, où jamais 
dame polonaise n'était arrivée , tous ces mécon- 
tens à titres divers se prononçaient pour la pro- 
testation , et toute la nuit s'écoiJa dans ces an> 
goisses : nuit menaçante qui devait enfanter des 
guerres civiles etde longs déchiremens, ou bien 
un règne glorieux ! 

Les ennemis du grand-maréchal épuisèrent , 
dans Warsovie et sous les tentes, leurs derniers 
moyens de corruption et d'entraînement. Ils 
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rassenblaient tous les bruits injurieux qu'on 
avait pu semer sur &obieiki : «ses richesses, di- 
saient-ils, ne venaient pas toutes de ses pères; les 
Turcs , qu'il avait tant de fois vaincus , n'y étaient 
pas étrangers, et ce n'était pas seolement par 
leurs dépouilles qu'ib avaient ccmtribué k sa 
splendeur. Pourquoi n'était-il point parvenu à 
£iire lever le siège de Kaminiek!^ C'est là qu'il 
feudrait une fois porter la lumitfe, et ne pas 
toujonrs parler de batailles qu'apparemment il 
n'avait pas seul gagnées. La procédure où Lod- 
zinski succomba était loin d'avoir tout éclairé. 
Tous les moyens ne lui étaient-ils pas bons ? C'é- 
tait une chose publique que dans cette élection 
même il s'était mis en même temps à la solde 
de Keuboni^ et de Condé , trompant à la fois 
tous ceux qui le payaient, et employant leur or 
à gagner sur eux des voix pour lui-même. Sa mo- 
d^alion prétendue n'était qu\ine hypocrisie; 
sa longue absence qu'un moy^i d'éclat ; sa mo- 
tiaa en faveur du prince français qu'une intrigue 
pour accroître la discorde et en pro6ter. Tous 
les candidats afîJaiblis par ces pratiques, un 
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hoipin« lui faisait obstacle, homme de si haute 
rçuommée, que son opposition seule était une 
condamnation. £h hiea ! le vénérable primat , 
le prince Florian Czartoryçki, venait toi^t à coup 
de tomber roide mort. CeUe. catastrophe obli- 
geait de se rappeler que Michel Koributh avait 
succombé à sa mystérieuse maladie, le jour 
m^e du combat de Ketzim, comme pour lais^ 
ser la place vacante à son enoemi. Jeunes et 
vieux avaient ainsi le même festin.... Sans doute 
ce pouvait être là des miracles; mais il était sur- 
prenant que Dieu n'en Bt pas plutôt m faveur 
de monsieur de Lorraine, dont la famille était, 
au su de tout le monde , fort bien avec le ciel. » 
Sn ces discours n'excitaient qu'indignation 
dans 1^ camp , on réussiasaît mieux apprès des 
grands seigneurs , en leur montrant la naissance 
médiocre delà grajade-maréchale, l'oi^ueilde 
cette femnKi qui avait osé dès long-temps aspirer 
à la conronae, sou habileté à tout séduire, son 
ardeur 9 tout gouverner, cet empire ridicule 
d^fts sa maison , qui promettait à la Pologne un 
règne comme celui de lean Casimir, alors que 
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Louise de Gonzague, digne institutrice de Ma- 
rie d'Arquien , régentait le roi et la république 
pour leur commun malheur. 

Quelquefois on allait plus loin. En raillant 
l'amour, tout ensemble docile et volage de So- 
bieski , on accusait la tendresse intéressée et in- 
fidèle de sa compagne. On jetait de la défaveur 
sur la motion du palatin de Russie, en deman- 
dant auquel des deux époux s'adressait son dé- 
vouement, et duqud des deux il en attendait 
le prix, ou plutôt s'il ne l'avait pas déjà reçu. 
Dans ces intrigues et ces complots nocturnes, 
les femmes jouaient un grand rôle. La ville, ses 
faubourgs, les campagnes voisines étaient sil- 
lonnés des flots de lumière que projetaient les 
torches portées autour de leurs carrosses; et 
leurs escortes de compagnies d'armes, de régi- 
mens étrangers, de gentilshommes domesti- 
ques, se rencontrant, se heurtant dans les rues 
étroites et dans les chemins, marquèrent cette 
nuit orageuse de combats sans nombre. 

Deux Françaises agitaient les deux camps. 
Eugénie de Mailly, grande-chancelière de Li- 
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thuanie , arrivée en Pologne, sous Wladislas, au 
même titre que Marie de la Grange d*Ârquien , 
avait passé du service de la princesse de Nevers 
à celui de Tarcbiduchesse d'Autriche. Elle défen- 
dait à la fois la cause des Paz et celle d'^éonore , 
animée peut-être par des rivalités de femme à 
cette fidélité pour sa maîtresse et pour son 
mari. De son côté, madame Sobieska n'était 
pas inactive. II y allait d'une couronne , et déjà 
son œil pénétrant plongeait dans l'avenir, pour 
voir se perpétuer sur le trône, comme les Piasts et 
les Jagellons, la race de ses fils. £Ile avait qua- 
rante ans alors. Depuis près de trente, elle ha- 
bitait la Pologne ; et déjà femme charmante au 
sortir de l'enfance, jeune encore et belle main- 
tenant sur le retour de son ige, elle voyait à 
ses pieds, depuis trente années, les seigneurs les 
plus brillans de Warsovie. Une taille et un port de 
reine, de grands traits', une beauté altière avec 
des grâces touchantes , des manières à la fois 
persuasives et impérieuses, tout semblait an- 
noncer que le ciel l'avait formée pour le rang 
suprême. Elle employa les heures qui lui res- 
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taienl, à faire valoir tous ses moyens de rame- 
ner et de plaire. Lés chapeaux de cardinal, tes bâ* 
ton» de dignitaires, leé palatinats, les starostieSi 
ne lui coûtèrent point à promettre, satif k ne 
tenir ensuite qiie <ie qu'il plairtdt à la fortune. 

Tout atteste que l'évéque de Marseille la se'' 
conda de des démarches et de seâ finances. 
Quelques écrivains le nient cependant ; l'àbbé 
Coyer (i) va même jusqu'à prétendre que Jati- 
son, apprenant le cri du kolo, dans te palais 
même de Sobleski , avait dit aussitôt à MaHè Cà&u 
mire, déjà presque reine , que * Louis serait fort 
a rnécobtent de tout cela.» Cette àtaecdote ëfit d'utie 
rare absurdité. Ce prélat était loin d'être assee 
inhabile pout- vouloir ravir à son maitre, i^rmi 
de seœMables chsnces , la vieille a£recti€»n de So- 
bieski. Tout porte à croire que JablonoWskî, 
madame So&ieska et l'Ambassadeur s'étaient en- 
tendus de longue main pour faire avorter leS' 
plans concibateura du grand-maréchal en ré" 
unissant sur lui-même le^ tHiffré^ei dii parti 

(i) Histoire de Sobieski. 
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français. C'était un bruit public en Europe , que 
le roi de France porterait au trône ce grand 
homme, si un prince français ue devait pas j 
monter. On le disait tout haut à Paris plusieurs 
mois auparavant; les mémoires du temps en 
déposent; les gazettes officielles de Fronce célé- 
brèrent dès le premier moment l'élection de Jean 
Sobieski conime un ^et de l'éloquence victo- 
rieuse de l'évèque de Marseille. Elles rappor- 
tèrent qu'il avait donné l'exemple de traiter l'il- 
lustre couple du nom de Majestés ,poUr aisurer 
ia, Pologne , par la Joie qu'il avait , de celle qu'en 
aurait le grand monarque et toute la France. 
Si ce n'avaient été là qu'une prétention et une 
jactance tardives , l'Europe n'aurait pas feit hon- 
neur de cette élection au cabinet de Saint'-GOr- 
main. Sobieski n'aurait pas, aussitôt après» de- 
mandé le chapeau de cardinal poui* l'évèque de 
Marseille, si ce ministre eut tourné le vaste cré- 
dit de sa cour contre Marie d'Arquien «t son 
époux. Au pr<^t de qui Teût-il lait d'ailleurs ? 
Au profit de Charles de Ix>rraiue et de l'archi- 
duchesse Éléonore ! Tout cela est insensé. 
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Ajoutons qu'il reste des preuves du zèle de 
JansoB à Mre parier pour Sobieski l'autorité do 
grand roi. Un document officiel de la chancel- 
lerie polonaise, que la vaste collection de Zaluski 
nous a conservé. Eût voir qu'il promettait l'in- 
terventicm de son maître près du divan poui; 
avoir la paix, et le secours de ses flottes dans te 
Bosphore pour assurer la guerre. Enfin v il vnlla 
« avec un si grand soin k ce qu'il ne se fît point 
« de surprises par ces Lithuaniens et à mainte- 
<c nir les lûen intentionnés , que toutes choses 
«demeurèrent jusqu'au lendemain dans le bon 
K état qu'on les avait lûssées (i). » 

LeprinceMichelRadziwill, vice-chancelier de 
Iithuanieetbeau4TèredeSobieski,avaittravaillé, 
avecplus de crédit et de succès encore,à rompre 
la ligue de ses compatriotes. Ses richesses étaient 
immenses ; dles étaient royales conune sa nais- 
sance. Un pèlerinage à Jérusalem l'avait illustré. 
Il devait k ses charges et à ses lumières une in- 
fluence étendue. Ses eObrts et ceux de sa faaome , 
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la princesse Solùesia - Radziwill , ébranlèrent 
tout ce qu'il y avait d'hommes considérables 
entraînés dans le dessein d'opérer une scission 
armée. Les.Sapiéba accusaient, .comme -lui, de 
crime et de fi^e. cette tentative de. sacrifier aux 
pawirais de quelques hommes la paix , la pro- 
spérité, lagloire de tous, et d'entamer la guerre 
civile pour essayer , avec une faible apparence de 
succès, d'écarter du gouvernail delà république 
un concitoyen , un capitaine , \m homme d'État , 
quêtons les peuples du monde seraient heureux 
d'avoir poiTr roi. Ces discours firent une vive 
irapressioD. Les gentilshommes et tes achats du 
Grand- Duché étaient sensibles aux triomphes 
de. la commune patrie; le nom de Sobieski avait 
été béni mille- fois dans leurs villes et dans 
leurs camps. Plusieurs pal^tinats abandonné- 
rent décidément les Paz, pour engager leur foi 
à Radziwill ; et tandis que les irrésolus ou même 
les ennenùs revenaient au candidat de la Po- 
logne-, ses. partisans s'affermissaient dans' leur 
choix, en .comptant ses travaux, ses victoires, 
ses sacrifices ; ses périls , et seulement le nom- 
II. 16 
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i67t- bre de Dois où le acwt de la républii^ue n'avait 

""«*■ tenu qu'à lui. 

.9. ^ 

Sobieski, et surtout la grande-maréchale, s'é- 
tsient hâtés de' foonair à leurs amis des ar- 
gimifflu de plus. lU promir^it de payer , sur 
laurs propres rereous, la peiuicm qui serait 
assignée à la veuve du feu roi, de renoncer à 
quelques créances ccHisidérables sur l'État, de 
radicter les pierreries engagées de la couronne, 
de fonder une école militaire pour là jeune no>- 
blesse , de bitû- deux places fortes au gré de la 
diète, eufip, de fournir la solde des* troupes de 
la république durant six mois. Ces promeates 
annoncent ce qu'était, en Pologne, la fortune 
d'un grand seigneur de ce temps ; la plupart des 
princes étranga-s n'avaient pas offert davan- 
tage et auraient nt.oin5 tenu. Des libéralités 
royales vinrent aussitôt, suivant l'usage, ji l'ap- 
pui de ses eiigagemens , et tandis que le silence 
et le deuil commençaient à r^iue*, sur la rive 
droite de la Vistule, dans le camp du Grand- 
dimanchr. Duché, le jour trouva, en se levant, la plaine 
de Vola couverte de banquets , où la noblesse 
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«t rarmée achevaient de se pasBionuer, parmi 1674. 
des flots de vin de Hongrie» pour le h^ros de djmancbe. 
la Pologne. 

Dans ces festins, dont le pain, le sel^ le fe- 
nouil et la bière faisaient surtout les frais , l«fr 
gens de ^erre célébraient la bravoufé du hé- 
ros; les chefs, son coup d'oeil rapide, son ad- 
mirable sagadté, cette puissance de génie qui, 
suppléant en lui à tous les désavantages du ter- 
rain et du nombre par l'habile et prompte 
combinaison des plans, par la fécondité des res- 
sources, par la sûreté des mouvemens, lui 
avait toujours livré , Comme une proie dévouée , 
des ennenris qui semblaient devoir mille fois - 
écraser lui et la Pologne. 

Mêlés à ces banquets , et charmant les hommes 
d'armes par l'intrépidité qu'ib y apportaient , 
quelquefois même chancelant d'ivresse , les évê- 
ques et les chanoines vantaient la piété fer- 
vente du candidat , en même temps que le vaste 
savoir qui rehaussait le mérite de Sa foi docile. 
Mais ce que le clergé racontait surtout avec ad- 
miration, ce qu'il opposait aux calomnies du 
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i67(. parti contraire , c'était l'iramenae service que le 
dimiiuchc. grand-betnïan de la couronne - avait rendu à 
tous les propriétaires de la contrée, aux pay- 
sans, aux starostes, aux églises, en abolissant 
un des privilèges les plus iiuportans et les plus 
funestes- de sa chatte. Le chef de l'armée pou- 
vait mouvoir les troupes et les cantonner k son 
gré. Habituées à vivre, à s'enrichir de pi|lage, 
danS'leur pays-comme chez l'étranger, leur 
passage était une calamité, leur séjour un dés- 
espoir. On vit' souvent les grands -hetmans 
acquérir des biens immenses, en promenant 
leurs quartiers de district en district, comme une 
■ menace de dévastation, et obligeant les -mal- 
heureux paysans, les communautés, les cha- 
pitres à se racheter, par de longs tributs, du 
fléau qui pesait sur eux. Sobieski avait tout ùit 
pour tarir à jamais cette source de richesses cân- 
pables; il s'était efforcé de détruire un déplo- 
' rable privilège, en fixant les garnisons sur les 
frontières , et on pouvait attendre de son 
règne l'affermissement de ces tutélaires iimo- 
vations. Tel était l'hcnume dont on accusait la 
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conscience avare : celai qui avait tant de fois 
iait la guerre aux ennemis de son pays, avep 
les revenus de son patrimoine; -celui de qui 
Texistence, dominée par un soin unique, la 
patrie, s'était écoulée dans le perpétuel sacri- 
fice de tout ce qui tient de -plus près au coeur 
des hommes, ses affections, ses inimitiés même, 
son temps, sa vie et sa fortune! - 

I^a matinée entière s'écoula, dans ces per- 
plexîtés.-Le retentissement de cent mille yoix 
confondues, te cliquetis de cent mille glaives 
agités parmi des houras et dés sermens, ces 
lances, ces étendards promenés dans les festins 
et abaissés devant un nom cher, à la victoire, 
tous ces transports, au milieu de tant-de ma- 
gnificences guerrières et de tant de graves dis- 
cussions , donnaient au champ électoral on ne 
saitt}uet air d'un conseil, dVn camp, d'une fête, 
d'une orgie. Un étranger n'aurait pu dire si cette 
multitude se préparait à délibérer ou à com- 
battre, ni. si elle avait l'ivresse qui précède le 
choc ou celle qui suit la victoire; elle-même ne. 
1$ savait pas. 
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■6?>- L.a diète s'awemlïla sous ces tunnUtueux au»- 

itoanAe. pîees, L'évêqu© de OacoTie couronna l'ouvrage 

commencé si hftlâlemeQt par sa sagesse. Il él^ig^a 

de la Pig^ogne Las guen'et civiles qui grondaiept 

sur die. 

La reiae avait tout Ëùt pour le dissuader de 
se rendre au champ électoral. Elle lui avait éçrk 
plusieurs fois , ea »<^icitant ce dentier ténwi- 
gnage du z^ qu'il lui consacrait jadis. Mais il 
ne put s< résoudre à jeter amsi dans l'andrchie 
rassemblée et la république. Après quelques re- 
tards il parut sur,les deux heures, de l'après^nidi 
au sein du kolo- Les Paz s'y rendirent à son 
exemple; ils 3'y rendirent pour protester contre 
ce qui s'était fait la veiUe, et disparurent. Tout 
se trouvait annulé. 

Les Polonais demandèrent coudant qu'il fut 
, passé outre à l'élection, et que l'évâque procla- 
«nât le roi de leurs voeux , Jean Sobieski. Secondé 
encore par celui sur lequel roul«ient ces d^ats ,. 
' Trzébiç^i eut la prudence et le courage de se re- 
fuser à cette violation des lois qui aurait tout 
rendu illégitime. Il ne déclara pas non plus la 
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diète dissDuie, «t députa les hommes les j^s 
considénUas da sénat , auprès des Paz , pour 
kur demander, «a nom de la patrie, d« ne pas 
la lÏTrer aux déf^remens des guemee iotesUoies , 
alors cpie la Suède , le Brandeboui^ , la Moacoviei 
l'Empire, et attrtottt la Porte, pesapt de tout 
leur poids fiur ses frontières touiows plus 
boites , s'avaient plus qu'un pas à laire pour se 
rencontrer au cotur de la république. 

Dans oe dernier essai de leurs ressources, les 
Paz n'avaùnt pu apercevoir que IçurjEaiblesae- 1^ 
Polo^ie B^était toute entière pressée autou r de }a- 
blonowsLi; la Litliuaniene s'était qu'inégalement 
partagée entre Michel Badzivill et les opposans. 
Un petit tKHnlwe seulement de districts s'éiaieot 
jetés avec eux sur l'autre rive de la Vistule. L'éi- 
vêque de Wilna,.et le grand^uBrécbal du duché 
Polubinski leur parlèrent le langage de la pru- 
dence. Ils se si^tirent vaincus , et Nicolas Paz 
vint avec Polubinski annoncer que si on vou- 
lait honorer le jour du repos, en remettant au 
lendemain la suite des débats , les dissidens repa- 
raîtraient alors dans la diète. Des cris s'élevèrent 
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aussitôt de toutes parts. L'assemblée ne Totilatt 
point de délais. Sobieski ou la mort ! I^ongue vie 
au roi Sobieski ! Le roi Jean III pour jamais ! Mais 
Sfrfneski dédara, une fois encore, qu'il n'aocepté* 
rait pas la connmne^ si son élection ù'était-p» 
légale et par conséquent tmànïme; Il st^lia . 
que la grâce demandée par ses ennemis Itnir fût 
accordée sur le champ. Appuyé à' son bras, Fé- 
véque de Cracovie leva la séance, et s'éloigna; 
au milieu des coups de pistolets , d'arquebuse , 
de ntousquets, par lesqucis s'exprimaient en 
même temps l'allégresse et l'indignation pu- 
blique. Leâ feuiE de joie, les lanternes innom- 
brables attachées aux fratétpes, édairèrent cette 
nuit, la dernière de l'int^Tègne. Et le lend^oain, 
le vainqueur de Slobodisza, de Podfaaïce, de 
Kalutz, de Kotzim, fut entraîné malgré lui au 
kolo pour s'entendre proclamer roi. 

ll\e fut Tterninecontradicente. Les Lithuaniens, 
conduits par leur grand-chancelier , déclarèrent 
adhérer à Télection, et saluèrent leur glorieux 
adversaire d'acclamations loyales: Le docteur 
Connor raconte, et beaucoup d'historiens ont 
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répété , qiie pourobtenir cette nécesaire unani- 
mité, il fidlut que l'iDterroi et le sénat ,' punis- 
sant le grand-hetinan de Litfauanie d'avoirlaissé 
un de ses officiers violer la demenre d'un geatil- 
hoïnmej lui ^pliqnassent les dispositions d'une 
loi^ qui inflige l'exclusion des assemblées pour 
toute offense aux droits de Tordre équestre. Ge 
récit' est peu digne de fbi^ Ge n'est guère pour 
des hommes comme Michel Paz que de telles lois 
sont faites. Privé violemment du droit d'élire, 
il eût certainement levé l'étendard de la guerre 
civile. Ses parenSj ses amis auraient du moins 
protesté; ils ne se fussent point résignés à' l'hu- 
miliation d'apporter leur sui&age à un ennemi, 
de lui faire cort^e dans sa marche triom- 
phale. Si le Êtit était exact , il faudrait croire que 
Paz lui-m^e provoqua cette délibération pour 
se dispenser de donner sa voix au rival qu'il avait 
en haine depuis plus de vii^rcinq. ans. 

Ce fut par forme que les sénateurs recueilli* 
rent les suffrages de chaque. palatinat, les écri- 
virent, les comptèrent; que l'évêque régent, 
montant à cheval , demanda par trois, fois s'il y 



J.,.,l,z<,.:f,G00gIf 



aSo LIVBE vt. 

avait «loore des oppositions ou des griefs,* et 
qu'il procluBft enfin que Jean fiobieski était roi. 
Les grands-maréchaux de la conroone et du du- 
ché, ou leurs représeutans, répétèrent trois fois ce 
cri déjà répété parla m^eise et rannée; cecriquo 
le peuple de Warsovie avait porté aux dcugi ex- 
trémités de l'horison ; derant leijuel s'inclinèrent 
à la fois les enseignes des palatinats, des compa- 
gnies d'armes, des régimensétrangeps, des troupca 
de la république ; que les fanferes guerrières, les 
cloches de la ville, et les salves de l'artillerie «a- 
tuèrent de leurs bruits confondus. Tout à coup , . 
sur un signe de l'évéque de Cracovi^ , un profond 
silence régna; les mille bannières «'indinèrent 
«isemble, et les évêques entonnèrent un dénier 
hymne sacré; les asdiâtans, chœur innomlwvble 
formé de tout un peuj^e , redirent les accens re- 
ligieux; puis, l'hymne achevé, les acclamations 
recommencèrent, et le s^at, les nonces, la 
noblesse, s'acheminant vers la cathédrale de 
Saint-lea», allèrent avec Jean Sobie^i rendre 
grâce à Dieu de son élévation, sous TcEiil de 
Marie d'Arquien et de son fils Jacques-Ixwis, 
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le 6Ueul de Louis XIV désomiais omuné 1« 
piince de P<^agne, Cette cérànoate sainte s'ac- 
c^DpHt panai les transports de l'émotion la plus 
profonde « et de la plus vive joie que nation ait 
montrée, La Potogne semblaic se aetoir auivée 
de l'étna^T et de l'anarchie. Chacun comptait 
les jours prospères assurés à la répuhJique. Les 
£smm» criaient : L'ÂUemand ne tiendra plus 
garnison dans Warsovie ! ou Inen : Les Kosakes 
ne rava^nont pas nos fhamps ! ou bien encore : 
]>s -Infid^es peuvent nous envoyer demander 
des tributs ! £n exprimant ainsi son allégresse , 
la iioule se disputait le bonheur de baiser les vé- 
temeos du héros , &u1e de pouft>ir arriver jus- 
qu'à ses mains ou à ses pieds. Si jamais- citoyen 
n'avait plus. fait pour sa patrie, jamais patrie 
n'avait fait plus pour un de ses fils. 

lies Polonais remarquaient , avec une pieuse 
satt$£iction,querélection avait duré trois jours, 
çonuue le triomphe de Kotzim, et les mêmes 
jours pendant' lesquels s'était prolongée cette 
victoire. Au moment où Sobieski prit possession 
du rang suprême « où une Française devint 
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avec lui nine de Pologne , où l'évéque de Mar- 
seille, eh habits pontificaux, reçut le nouveau 
roi ' sur le seuil de la cathédrale et le coDa^"-' 
menta au nom de son maître, Louis XIV donnai); 
l'assaut à la citadelle de Besançon , et la Franche- 
Comté était pour toujours associée aux destins 
de la France. 

Du temple, Jean monta au palais, pour plier 
une dernière fois le genou devant Éléonore. Il 
lui promit un riche douaire., et tenta- de fléchir 
ses ressentimens par des hommages et des bien- 
feits. Dès -le lendemain , l'altière archiduchesse 
s'éloignade'Warsovie;ellealladanslecouventde$ 
Camaldules, à une lieue de la capitale, oiu^ir de 
nouveaux complots. Sa faction prétendit laîre à 
Sobieski une loi de répudier Marie d'Arquien 
pour épouser la veuve de Michd Koributh. On 
comptait que ce dessein serait avidement ac- 
cu^li par la foule , que le peuple s'ébranlerait en 
haine de l'étrangère pour son illustre reine , que 
la petite noblesse aimerait à conserver sur le 
trône la veuve de Wieçnowieçki , que Sobieski 
serait contraint de se soumettre ou d'abdiquer. 
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Cette propOMtion blessait égalemeot ses affec- 
' tions et son orgaeiL II se sentit outragé de la pen- 
sée qu'il ne pût pas anc^lir assez sa coojpagne 
pour -la couronner, et que lut-mémé eût beaoBi 
de l'alliance d'une archiduchesse pour paraître 
bMit-à-fait digQe du rang suprême. MarieOtsimire 
étût, d'aiHeurs, mille fois plus nécessaire, à. sa 
tendresse que le bandeau des rois à son ambi- 
tion. Par une contradiction singulière , So- 
bieski, autour duquel étaient vivans les nom- 
breux témoignages de ses faiblesses changeantes, 
aurait renoncé à tous les biens plutôt qu'à Marie 
d'Arquien. a Jen'aipas authentiquementprcnnis, 
a s'écria-t-il, d'accepter les fonctions de roi; il 
a n'y apas encore de contrat entre nous. Si votre 
« sceptreest à ce prix , vous pouvez le garder ! » 
Sur ces estre&ites, parvint à Warsovie la nou- 
velle des progrès du Turc et du Tartare. Le kan 
s'avançait à la tête de tout son peuple. Caplan- 
pacha se fortifiait dans Jassy; l'empereur Maho- 
met rv était en marche à travers les champs-de la 
Bulgarie. On ap[»it ces nouveaux dangers, le 
jour même de la fête du Saint-Sacrement. Jean , et 
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avec lui Marie-Casinkire , éclatante de beauté, de 
joie et d'atours, allèrent à la procession dans 
l'éclat d'une magnifioence'héroïqae. Devant eux 
étaient portfe les soixante^ drapeaux enlevéd 
par Sobieski à Kotzim. Quand la processioA 
patnt sur le parvis, ces drapeaux , dépouilles 
de llnfidèle, s'diflissèrent , et tapissèrent le pavé 
sous les pas du prêtre, portant le Dieu des chré^ 
tiens. Tons les assistans tressaillirent. Quand 
avait-on vu la croix recevoir de tds homniages? 
On aurait-on trouvé atlleur» un roi qui fit ainsi 
litière de trOfJiéeB ? 

Ëléonore> désolée ^ était partie du couvent des 
Camaldules pour le monastère de Czentocbowa f 
près de Cracovie , arec te comte de âia%otscfa et 
' don Pedro de R<HiquiHos. A peine étonnée , on 
remords la saisit. Elle ne pouvait plus régner sur 
la Pblc^ne; mais die sut qu'elle pourrait encore 
faàn du mal k son rival heureux, et revint sur ses 
pas. 

L'âection des rois n'est consommée que 
IcH'sque le prince a signé les pacm conventa. Pen- 
dant qne la diète discutait cet acte, Solneski 
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^écWa qu'un examen plus attentif de ses reve- 
nus lui a'rait finit voir qu'au nombre des condi- 
tions onémuses , souscrites par ses amis en son 
nona , il en était une qui passerait probablement 
sa puissance, cdle de payer, durant six mois, la 
solde de toutes le& troupes de la république. 
Blalgré leur désir d'annuler l'élection ^ ses enne- 
mis oserait peu insister sur cette déclaration 
loyale, qu*aveo moins de probité il n'eût pas 
&ite, et malgré laquelle il tint ensuite plus même 
qu'il n'avait promis d'abord. Jablonowski obtint 
qu'on passât outre. Mais le parti vaincu voulut, 
pour venger ses revers , poser i l'autorité royale 
de nouvelles limites. On demandait que le droit 
de paix et de guerre, celui de lever des troupes , 
celui de les conduire à l'ennemi, et de paraître 
sur les frontières, lui lussent ravis. C'aurait été 
cbarger de chaînes et désarmer le bras qui 
pouvait seul défendre la Pologne. On prétendait 
aussi lui imposer l'obligation d'une alliance éter- 
nelle avec la cour de Vienne. C'était le règne de 
Michel qu'il s'agissait de perpétuer. Jean répon- 
dit que ses concitoyens pouvaient disposer de la 



j,.,i,z..bvGoogIe 



i56 LIVRE vr. 

couTOime s'ils n'avaient pas assez de confiance 
en lui pour. la lui donner telle que ses ptédé- 
cesseurs ta poitèrent, et le cri ptdJic internat: 
la diète n'insista point. Vainement : quelques 
nonces s'opiniàtrèrent; vainement ils lancèrent 
leur veto sur l'assemUée; toute chance d'établir 
la guerre civile était épuisée. Christophe Vaz le 
sentait. Pins habile que le reste de sa maison , 
sachant se plier de bonne grâce à la nécessité, il 
ramena les récalcitrans^ et le lendemain, dans 
la cathédrale de Saintr}ean,.Jean.Solneski,.de- 
bout à l'autel , reçut solennellement le diplôme 
de son élection des mains de l'évéque de Graco* 
vie assis et couvert. Il prêta serment aux pacte 
conuenta, et Christophe Paz, qui remplaçait le 
grand-chancelier de la couronne mourant, Po- 
lubinski, qui remplaçait le grand-maréchal de 
Pologne, passé roi , proclamèrent l'avènonent 
de sa majesté sacrée le roi Jean m. Les béné- 
dictions du peuple leur répondirent; les. ambas- 
sadeurs, le comte de Shafgotscfa à leur- tète, se 
hâtèrent de porter au nouveau potentat les assu- 
rances de la vive joie que son élévation donne- 
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rait à leurs maîtres. Le plus vrai de tous, peut- 
être à SOD propre insu, était le comte de Taif, 
disant que Charles de- Lorraine serait consolé de 
son revers, en apprenant qui était son heureux 
compétiteur, et que même ce prince n'aurait 
pas consenti à se mettre sur les rangs , s'il avait 
cru y trouver un si grand homme. 

Sobieski était définitivement élu. Pourprendre 
les rênes, du gouvernement, il lui Ëtllait encore 
recevoir l'onction sacrée. L'interrègne devait se 
prolonger, d'après la loi; le priinat ou son sup- 
pléEmt devaient tenir en main les pouvoirs jus- 
qu'au jour où t'huile sainte coulerait sur son 
front : le sacre avait été fixé à la fête de saint 
Jean. Mais ces apprêts auraient pris du temps ; 
les trésors de la république s'y seraient épuisés; 
les intérêts de la Pologne pouvaient d'un mo- 
ment à l'autre appeler son défenseur suprême 
sur les frontières , et Jean IH était toujours le 
citoyen qui ne voyait que son pays , le grand- 
hetraan qui ne songeait qu'à vainci^e. Il déclara ' 
que les dépenses et les préparatifs d'un couron- 
nement s'accorderaient mal avec les dangers 
II. 17 
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d'une invasion. ËD de- telles conjonctures, le 
casque, disait<il au sénat , irait à aop front 
mieux qu'un diadème. C'était se priver de la dou- 
âïûr de placer sans retard sur la tête de Merie- 
Casimire le bandeau de Louise de Gonzague et 
d'Éléonore. Le sacrifice était grand; car si la 
mort t'eût surpris dana l'intervalle , sa d^ère Ma- 
riette, ainsi qu'il la nommait, se fût trouvée 
déchue des droits de la royauté. < Mais , je sais 
a bien, • répétait-il souvent dans le oercle de ses 
amis intimes , quand sa résolution était com- 
battue , a je sais bien pourquoi la nation m'a mig 
K sur le. trône. Ce n'est pas pour représenter; 
a. c'est pour combattre. Ma mission est de Ënre 
a la guerre aux Turcs. Cest ma consigne de roi. 
« Je la remplirai d'abord. Â plus tard le» fêtes! » 
La diète, touchée de sa grandeur d'ame , vou- 
lut que, dès ce moment, il fût roi. Elle décida 
que son sceau privé , a|^elé sceau de la chambre, 
suËSrait, jusqu'au temps de l'inauguration, pour 
consacrer tous les actes de l'autorité royale. Son 
règne avait commencé du jour où la république 
lui avait remis ses destins. L'acte de son élé- 
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vation se trouva ainsi consommé sans retour. 
lia pensée publique, dans l'Europe entière, 
avait d'avance désigné Sobieski au trône, alors 
même que la Pologne, distraite par les brigueK 
et les partialités, portait ailleurs ses suffrages. 
Mais quoique prévue, cette nouvelle saisit 
comme lin grand événement l'attention des 
peuples et des rois. En l'apprenant , l'impéra- 
trice-mère s'évanouit, efce coup ne tarda pas 
à la conduire au tondieau. I^e cabinet da Vienne 
s'était seul tdtstiné à ne pas prévoir ce qui ve- 
nait de se passer. Il lut consterné. La Suède , la 
Hollande, les Anglais, malgré des alliances con- 
traires , applaudirent à cette élévation d'un 
grand homme. Rome retentit de solennités tour 
à tour saintes et mondaines à la gloire du défen- 
seur de la chrétienté. Clément X prépara pour 
lui l'épée bénie et la rose d'or.Le femeux cardi- 
nal Nitard, représentant de la branche espagnole 
de la maison d'Autriche', multiplia les fêtes. Le 
maréchal d'Étrées, ambassadeur de Louis et pa- 
rent de la nouvelle reine, fiit solennellement 
félicité par le sacré collège. Le général des 
17. 
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1674. jésuites, qui se mettait avec raison au rang des 
'"""' puissances, écrivit au roi de f ologne pour le 

complimenter à l'instar des têtes couronnées, 

et le fit en ces termes : 

« D ne pouvait advenir rien de plus désirable^ 
que de voir monter sur le trône celui qui était 
la colonne de la république , et que le monde 
entier célâ>rait comme le vengeur du monde 
chrétien. Il n'y a point de mots pour exprimer 
la joie qui a rempli cette capitale de l'univers 
chrétien. On né rencontre personne qui ne pro- 
digue les plus vives louanges à cette élection 
bienheureuse , et n'y voie un gage assuré des 
miséricordes particulières de la Providence pour 
la nation polonaise , et pour la république chré- 
tienne tout entière : Tune et l'autre sont main- 
tenant en sûreté. Au milieu de l'allégresse com- 
mune , celle de la Société n'a pas besoin d'être 
signalée. Puisse Votre Majesté daigner en jager 
par ses bien&its ! Je consacre et je voue cette 
humble Société (minimtan societàtem ) au ser- 
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vice de Votre Majesté , et je la recommaDde 
humblement à sa protection. 

a Le pUis humble de ses serviteui-s , 
Jeav-Fadl Outa.o 

A I^uis la joie fut , sTû se pouvait^ plus grapde 
que partout ailleurs. La nouvelle arriva par une 
lettre de Marie-Gasimire, qui portait : A M- le 
marquis d'Arquien , père de la reine de Pologne. 
Monsieur, duc d'Orléans , alla aussitôt chez son 
capitaine des gardes pour l'embrasser, et Louis, 
prenant acte de cette élection comme d'uue 
nouvelle victoire, fit publier une feuille offi- 
cielle qui se terminait ainsi : v On peut dire que 
« jamais élection ne s'était feite en Pologne avec 
« plus d'éclat. C'est une espèce de miracle que le 
a cieli qui comble sans cesse la France et son 
« auguste monarque de ses plus pai'tlçulières 
a grâces, a voulu opérer en &veur de leur plus 
« ancien et plus constant amy pour le bien de 
« la Pologne. 

f Voilà comment Sa Majesté triomphe par- 
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« tout à la cônfiisioD de ses ennemis, soit dans 
« ses armes par les soins qu'elle prend en per- 
« sonne de les i-endre victorieuses, soit dahs ses 
« négociations , par la sage conduite des minis- 
« très qu'elle sçait choisir , avec toutes les qua- 
« lités qui leur sont nécessaires. 

o L'evesque de Marseille ne manquait d'au- 
« cune , et d'abord qu'il parut à Wârsovie , il sa- 
it tisfit tellement les Polonnois par sa' haute mine, 
«par sa grâce, par son honnesteté et par ses 
«(discours, qu'il s'attira Tamonr et le respect 
■ d'un chacun d'eux; et, ayant ainsi grandement 
à avancé la victoire qu'il s'estoit préparée sur 
à, leurs esprits, il l'acheva sans peine par cette 
« éloquence avec laquelle il s'expliqua dans le 
a kolo. S' estant donc rendu maïstre de leurs 
«sentimens, il lui fut aisé d'en disposer selon 
n les occurrences pour le bien de la république 
a et pour la gloire du roy son maistre. C'est 
npourquoy, comme il eut reconnu qu'on lour- 
« noit les yeux sur les seigneurs de Pologne, et 
a qu'il n'esloit plus question des étrangers, il ne 
« balança point à porter les intérests de celuy 
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K que diacun jugeoit le plus digne de la cou- 
«ronne, et il n'oublia rieu en cette occasion 
« pour faire triompher le bon parti. 

« Afin que tous jugiez aussi à votre tour de 
a l'équité du chois de l'illustre Sobieski, il faut 
« que nostre histoire ajoute au récit de son 
« élection le premier de ses portraits, qui, sans 
u doute, vont paroistre ici de toutes parts. 

« Nous avons tracé plusieurs fois l'image 
«de sa valeur et de toutes les qualités qu'il a 
a d'un- grand capitaine, dans les Telatioos de ses 
« batailles, dont la dernière, près de Kotzim, a 
* esté la plus célèbre et la plus complète qui se 
« soit remportée depuis plusieurs siècles, et dont 
«rimportance, dans la conjoncture de la mort 
- a du roy de Pologne, estoit telle, pour le salut 
a de cet estat-là, qu'on ne sçauroit assez l'eza- 
« gérer. 

a Voici ce qu'il est pour sa personne et pour 
a ses aulj-es vertas. C'est l'un des plus beaux 
a hommes et des mieux iaits 'qui se puisse voir. 
u 11 est d'une taille avantageuse et d'une mine 
" grave, néaatmoins tempérée par une telle dou- 
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•X et Famour. Il est éclairé autant qu'où le pei}t 
« estre, notammeat dans les mystères d'estat, et 
a sçait parler juste sur toutes sortes de matières; 
a il est exemplaire dans la religion par sa piété 
« et par sa charité; il est afïable pour tout le 
« monde; et enfin, il pardonne si Ëicilement les 
« injures qu'il a receiies, qu'on a remarqué avec 
tiétonnemènt qu'il n'a jamais voulu se venger 
a des calomnies de ses ennemis que par ses 
« belles actions. Après cela, quels avantages les 
» Polonnois ne doivent-ils pas espérer de son 
a gouvernement? «t que pourra-t-on ajouter dé- 
a sormais à leur bonne fortune? s 

Au dehors, en effet, ils affermissaient leur pa- 
trie par ce grand choix dans la considération 
que les dernières années lui avaient acquise. Le 
nom de Sobieski les faisait compter dans la ba- 
lance des Etats pour le poids de sa gloire ; et il n'y 
avait alors d'éclatant que la fortune de la France 
et de son roi. Le prince d'Orange ne ^sait que 
commencer sa carrière. L'Angleterre participait 
de la faiblesse corrompue des Stuarts. La Suède, 
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e£Eacée , semblait se remettre en silence des ré- 
gnes de Gustave-Adolphe et de Charles-Gustave, 
et se préparer à enfanter Charles XII. Le grand- 
électeur, Frédéric -Guillaume, vieilËssait. Un 
voile épais cachait tout le Nord. Les Mc»covites 
continuaient à n'êtçe connus que sous le nom de 
Scythes barbares : personne ne soupçonnait qu'un 
de ces baebares, qu'on appelait le czar Alexis, 
£açonnât dans ses déserts glacés un empire im- 
mense et formidable. Jean Sobieski et le peuple 
quivenait de le placer à sa tête jetaient au con- 
traire un immense éclat. Dans cette longue que- 
relle de ia France et de l'Empire qui partageait 
le monde, la Pologne, par ses alliances ou seule- 
ment sa neutralité, semblait devoir fixer la for- 
tune indécise; et, dans cette autre grande lutte 
de rislaniisme et du monde chrétien, dont le 
champ de bataiUe était, depuis deux cents ans, 
en Europe, et allait être transféré au cœur de 
l'Allemagne, seuls encore les Polonais pouvaient, 
avec le secours d'un puissant génie, combattre 
utilement pour l'indépendance, le culte, les lois 
et la civilisation de l'Occident La Porte n'était 
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pas tellement orgueilleuse et bornée, qu'elle oe 
mesurât l'obslade opposé Â ses conquêtes. Ach- 
met liiuperli s'afBigea de la grandeur du vain- 
queur de Kotzim, comme faisait Léopold, dont 
ce devait être )e salut. 

Au dedans^ personne ne douta qu'un avenir 
paisible et propre ne commenç&t pour la Po- 
logne. En un moment, les vieilles discordes des 
factions s'évanouirent : la yne et le calme ré- 
gnèrent d'un bout de la république k Fautre. Les 
traces des terribles démêlés qai, la veille, sem- 
l^entdevoirtout démiire, se trouvèrent ef&cées 
comme par enchantement Les grands seigneurs 
qui avaient le plus vivement contesté l'élection 
se pressèrent autour de Jean et de Casimire. Mi- 
chel Paz ramena tranquillement son armée dans 
le grand -duché, dkristophe donna des fêtes à 
l'illustre couple dans sa maison de Belvédère. 
Le roi promit au chef de la maison de Lubo- 
mirskicebâtondegrand-maréchaldelacooronne, 
qu'il avait du à l'exil du père, lors des soulèvemens 
de l'ordre équestre. Le vice-chanceher Olszuski, 
ordonnateur du mariage d'Éléonore, fut élevé 
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au siège primatûtl que la mdrt de Czartoriçki 
avait laissé Vacant. Su|>plié par la diète de cod- 
serrer encore les fonctions de grand-heimaD, 
Jean ne laissa point ignorer qu'il les réservait 
au prince Démétritis, autrefois si violent, si 
injuste pour lui. Enfin, presque aucun de 
ses ennemis ne fut oublié dans la distribution 
de ses bienfeits : ses amis semblaient l'être dans 
sa reconnaissance, et ils ne murmuraient pas. 
Dès le premier jour de son avènement, il avait 
compté 100,000 florins à l'armée lithuanienne, 
300,000 à l'armée polonaise, 60,000 au palatin 
de Russie pour les fortifications de Leaiberg , 
3oo,ooo aux jui& de Vienne et de Warsovie, 
pour le rachat des joyaux de la couronne. Le 
comte de Shafgotsch était venu aussi déclarer 
qu'à la considération d'un si grand prince l'Au- 
triche verserait sur-le^diamp dans les trésors de 
la république ïoo,ooo florins dus depuis long- 
.temps au roi Michel. Ravie de ces générosités 
et de ces succès, la Pologne n'était plus qu'une 
Ëimille rangée autour du plus illustre de ses 
membres et du plus respecté. La fête de saint 
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inouïs. Ce joar4à, tous les ambassadeurs remi- 
rent au Ttà de Pologne des présens magni&ques 
an nom des couronnes. Un envoyé du kan des 
Tartares était accouru. Il se prosterna la &ce 
contre terre aux pieds du trône, et annonça 
que son mdtre s'interposerait pour déterminer 
le divan à la paix, et mériter ainsi les bonnes 
grâces d*un si grand prince. On vit avec étonne- 
ment le monarque répondre tour à tour en turc, 
en français, en italien, en alleoiand, en anglais, 
à ces r^résentans de l'Europe et de l'Asie. Au 
lieu de sou£frir de son obéissance à un conci- 
toyen, la cour s'en enorgueillissait. 

Ëléonore comprit enfin que son règne était 
passé : elle s'enfuit à Czentochowa. De toutes 
ses tentatives pour lutter contre la fortune, elle 
n'avait recueilli que des humiliations de plus. Il 
lui restait à subir les largesses de Jean, qui aug- 
menta de a5,ooo florins sa pension royale. Après 
avoir tenu trop long-temps à Thorn sa cour tur- 
bulente, elle quitta pour toujours la Pologne, 
et alla résider à Inspru(^ comme gouvernante 
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du l^rol. Elle ne tarda point à donner sa main, 
malgré la différence des âges , au rival malheu- 
reux de Sobieski, prince plus haut que Sobieski 
de naissance, et tout aussi haut dé cœur, sans 
états, mais non sans gloire, long-temps le bou- 
clier de l'Empire comme Jean l'était de la Po- 
logne. La mort de son oncle lui avait conféré le 
titre stérile de duc de Lorraine. Charles Y ne 
vit jamais son patrimoine. L'alliance d'Éléonore, 
âgéealorsdequaranteans, était pour lui un éta- 
blissement considérable. Léopold avait hésité 
long-temps : il cherchait pour sa sœur une cou- 
ronne. Quand il céda enfin (1698), le malheureux 
duc, courant à Vienne pour serrer ces nceuds 
désirés , se vit encore arrêté en chemin par une 
blessure dont le bourreau de Nuremberg, le plus 
liabile des chirurgiens allemands , ne put le gué- 
rir : il se-rétablit pourtant ; et , de ce mariage sont 
issus les princes auxquels Marie-Thérèse a donné 
l'empired'Autriche en héritage. Charles continua 
tout le reste de sa vie, qui fiit courte et glorieuse, 
à s'illustrffl' dans les guerres contre la France et 
contre la Porte ottomane. Nous le verrons se 
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rencontrer aux côtés de Sobieski sur les champs 
de bataille, et prouvn-, par sa magnanimité 
comme par son génie, qu'il aurait mérité d'em- 
porter l'élection, s'il n'avait pas eu un tel com- 
pétiteur. 
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Règne de Jean Sobieski jusqu'à ).a paix de ZuraDOW 
et aax conférences de Nîmègue. 



(Juin 1674 — Octobre iSjB.) 

Novs avons montré la Pologne éteroellement 
compromise , et en quelque sorte perdue d'une 
manière iatale, par ses coutumes primitives et par 
ses lois. Oq a vu les vices de ces lois développés et 
grossis de siècle en siècle; la discorde perpétuée 
entre tous les membres du grand corps de la répu- 
blii^ue ; l'autorité royale enchaînée ; ce trône dé- 
bile tombé à Tencao, par suite du régime électif, 
entre tous les potentats , et vendu par les assem- 
blées nationales au plus offrant; l'ambition des 
puissances voisines enflammée par tant de si- 
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DÎstres spectacles; leurs intrigues et leurs armées 
également destructives; les frontières sans cesse 
resserrées par k conquête; le motde partage 
inscrit à la fin dans les traités ; en un root, le vieil 
empire des Slaves changé pardegrés en une proie 
que la première paix gén^le, ou la première 
coalition, devait livrer sans défense au. fer et à l'or 
de l'étranger! Reste à voir si un grand roi, prince 
d'études profondes et de vaste génie , porté au 
trône par la victoire, entouré dfes respects du 
monde, aura plus d'ascendant que 'les institu- 
tions de la patrie... Lui sera-t-il donné de répa- 
rer les maux accomplis, et d'assurer Favenir? 

L'éternel problème des sociétés humaines, en 
se Constituant, est de régler le pouvoir de ma- 
nière k ce qu'il ait là force, et n'en fesse qu'un 
légitime Usage. Dans ta monarchie , où le pou- 
voir est déféré à toujours, la difficulté est de 
l'accorder avec la liberté des sujets; dans les 
républiques, où il est temporaire, de l'accorder 
avec l'égalité des citoyens. 

Wtil doute qu*avec un simple président, pris 
dans la cité et feit pour y rentrer bientôt , tels 
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que furent les archontes oh les consuU) et tels 
qu'étaient encore le grand-pensionnaire, leLan- 
damman, les doges, la Pologne n'eût compté 
plus de chances de durée. La^puissance souve- 
raine y aurait du moins été constituée d'une fa- 
çon conforme à ses moeurs et à ses lois. 

Mais cette république qui avait un roi pour 
la conduire, cette monarchie où la couronne 
était élective et viagère, réunissait à tous les 
dangers des gouvernemens libres tous les incon- 
véniens de Tordre monarchique : d'une fKirt 
les orages de l'élection , les brigues , les que- 
relies armées, rélération soudaine d'un citoyen 
et de ses proches, leur ambition irritée, leurs 
efforts pour se perpétua- dans la grandeur, leurs 
intelligences criminelles avec l'étranger; d'autre- 
part, le h&te du trône, les alliances de cour, la 
secrète jalousie contre les libertés publiques. On 
n'avait les avantages d'aucun des deux régimes, 
point les satisfactions que le premier donne 
aux droits et à ta fierté de chacun; point les 
garanties d'ordre, de stalùlité, de grandeur, que 
le second assure en foule k la chose publique. 
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Et admirez cette fatalité de la' nation polo- 
naise, qui marcha toiqours en sens inverse des 
autres nations, des autres races! Chez elle le 
bandeau des rois tombe à la portée des sujets , 
quand partout ailleurs la fortune élevait les 
trônes bien .loin au-dessus des entreprises et des 
vœux d'une ambition privée. 

Les Polonais avaient eu dans leur krola un 
chef de justice et de guérite, semblable à tous 
ces capitaines de bandes que les autres peuples 
se donnèrent dans les commenceroens, et que 
nos historiens appellent fastueusement des rois. 
A Hnstar du reste de l'Europe, ils s'étaient ac- 
coutumés à faire toujours leur choix au sein 
d'une même famille, et cette famille fut la dy- 
nastie des Piasts. Le malheur voulut qu'elle tom- 
bât du trône , quand la royauté devenait partout 
ailleurs héréditaire, et les Jagellons qui lui suc- 
cédèrent s'éteignirent après quelques règnes. L'é- 
lection alors reprit tous ses droits. D'abord vin- 
rent des princes de races diverses, mais souve- 
raines j puis enfin Michel Wieçnowieçki , dont 
l'origine se rattachait encore au sang des rois. 
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Gentilhomme illustre, Jean Sobieski, le premier, 
fat un roi sans aïeux. 

Précisément alors la royauté venait d'atteindre 
le faite de sa grandeur chez les modernes. On 
a dit, au début de cet ouvrage, comment elle 
avait reçu autrefois, de l'adoption et des victoires 
de la religion romaine, te caractère d'un sacer- 
doce auguste. Par la chute de la féodalité, elle 
était devenue là plus haute , la plus forte des 
puissances. Les progrès de la civilisation la pa- 
rèrent de toutes les pompes du faste et des arts. 
Au fragile et grossier pavois des barbares se 
trouva partout substitué le trône d'or des mo- 
narques de l'Asie antique. Comme jamais révo- 
lution n'a manqué de titres, celle-là chercha les 
siens dans le ciel. Le droit public de l'Europe 
se lia au droit divin. Vainement Charles I" 
s'était perdu par sa foi aveugle' à cette mission 
surnaturelle des rois. La restauration inattendue 
de son fils sembla une consécration divine de 
l'ouvrage des Henri VIII , des Jacques P% des 
Philippe II, des Louis XIII, nous voulons dire 
des Richeheu. Louis XIV, qui se trouva unir 
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le génie de la monarchie absolue à toutes tes 
faveurs de la fortune (i), confirma ces grands 
changemens, en joignant à ce que ses exemples 
avaient de séductions pour les létes couronnées, 
à ce qu'il y avait d'entnûnant pour les hautes 
classes dans les pompes de sa cour magnifique 
et polie, tout ce. qu'il y avait d'heureux pour le 
peuple dans une sujétion égale, dans une police 
uniforme et régulière. Le monde entier était en-, 
tré dans ces maximes. Il n'y avait plus de prince 
dont l'origine ne se perdit dans la nuit des 
temps. Il n'y av^it plus de comte de Périgord 
pour tUre de son maître : Qui l'a fait roi? 

En Pologne , le dernier des citoyens était ea-> 

( 1) L« Fontaine dbail trèi.liieii : 

De cnts hiDU HlcDca 
I/srIgliul ett CD Frinci. 
Timali DB n'i «n d« roi 
Qui lAt nalflui ac noire mtîlre , 
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Gore en droit de tenir ce Jangage. Le monarque, 
alors surtout qu'il ne tenait par aucun lien auy 
races royales, n'avait point de titres à cberchcr 
dans les nuages, et cependant il recevait comme 
les autres potentats la consécration d'un aub« 
Samuel; comme eux, il avait une cour écla- 
tante ; il avait, comme eux, des grands-ofiSclers, 
des chambellans, une Garde-robe, twe Bouche , 
des tranchaos^deiBécbaiisons. Il portait les mêmes 
titres qu'eux, avait sous les yeux leurs exemples, 
pouvait aspirer à leur pouvoir; et sur oe Jsîte 
des grandeurs, où d'ordinaire jouir «t conser- 
ver semUe l'unique soin, son at&ire était toui- 
jours de conquérir. 11 voyait ses £Jâ salués du 
titre d'Âltesses, l'aîné d'entre eux appelé même 
prince de PtJogne , sans avoir d'héritage à pré- 
tendre. Il savait que leur destin était de tomber 
tout à coup, au jour de sa mort, de la première 
marche du trône dans la £bule, pour se voir alors 
dépaysés au rang des sujets, comme lui-même 
l'était au rang des rois. Son ambition devait être 
de leur léguer sa grandeur en dépit <Jes lois et 
de ses sermens. Le monde entier du moins lui 
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supposait toujours ce dessein , ses courtisans 
pour«e &ire une gloire de le prévenir, ses en- 
nemis pour coraproniettre sa puissance et sa re- 
nommée. Ajoutez toute une femille qui se pous- 
sait autour de lui , orgueilleuse de son élévatiou 
et avide d'honneurs. H était également mal à 
l'aise entre ses proches, entre ses sujets, entre 
les rois : autant ses concitoyens l'accusaient d'as- 
pirer à la tyrannie, autant l'y poussaient ses 
proches, autant les rois s'étonnaient qu'il pré- 
tendit à l'égalité. 

Nul prince ne semblait plus pn^re que le 
nouveau roi à écarter ces périls. Simple, désini- 
téressé, fort oublieux de se», fort ennemi du 
&ste, teuant beaucoup aux institutions de sa 
patrie et pointa sa propre grandeur, élevé déjà 
par le consentement universel des nations et 
par la première des consécrations, celle de la 
gloire, au-dessus du reste des hommes (i), tel 

(t) • Qatiid je stna miréctml de FnDce , duc et pair , enfin loni ce 
que je demii être luiii bien que l«i aulm, je reginlenu loajburt Sa- 
biciki i cent pi 



(LetmdeBuqi-RabutiD, kiijuk 1674-} 
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était Jean Sobieski ; et pourtant, il trouva dans les 
passioijs de ce qai Tenvironnaît , il trouva dans 
les conjonctures même, d'amers chagrins et des 
chocs funestes ; tdnt il est vrai que les hommes, 
accidens d'un jour, ont beau être meilleQrs que 
les lois ! elles sont , deus Tordre politique, la fe- 
talité des anciens. Rien ne prévaut contre les 
lois. 

Les titres avaient en ce temps-là une grande 
importance; car un ordre nouveau, celui de 
l'autorité absolue, s'établissait en Europe. Tous 
les pouvoirs avaient à se classer. Le titra de Ma- 
jesté que les rois s'étaient attribué à l'imitation 
des «npereurs, était encore refusé aux rois dePo- 
logne, comme princes électi&, par l'empire et par 
la France. Ces deux gouvernemens les traitaient 
simplement de Sérénités, distinction dont la ré- 
publique ne laissait pas que de souffrir. Jean 
eût été heureux de doter son pays de l'égalité 
entre les couronnes. Il espéra l'obtenir sans 
peine de l'estime et de l'affection de Louis XIV. 
André Chrysostôme Zaluski, neveu du nouveau 
primat, celui dont les Lettres historiques etpri' 
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f*^ (i) so&t Je plus prâcieuic œonutnealidc cette 
époque, débutait alors pfès la cour de France 
dans la uarrière politique. Il se trouva chargé 
de cette négociatiou. Tous ses efforts furrait in- 
utiles. Louis, qui se vantait au monde d'avoir 
donné Jean III pour chef À U république, qui 
prétendait avoir en lui un auxiliaire docile > ne 
put se plier à l'avouer pour un de ses pareils. 
Cette grandeui' d'un siuiple particulier, même 
dans des contrées lointaines, lui semblait nuire 
à la majesté de sa couronne; il était importuné 
de ces beaux-frères de roi, d« ce» oncles, de c« 
neveux de reine qu'il se trouvait ctwipter en ioule 
dans sa cour. Où sa noblesse voyait uiiegloire(3), 
ilétaitprèsdc voir une offense et un périt. Marie 
Casimire fut indignée de ees refu&. Jean en 
eut l'ama bltesée. Ayant à écrire à Versailles , il 
«igna sèchement : Votre &ère Jean Sobie^IU. 

(i) 4 vol. io-i". 

(a) ce C'est tout de bon que le graud-maréchsl Sobieski est roi de Po- 
logne. Bb«iaiM>a»Miwfciieiji)HieD. Vola un* kefle fortune. <Ha hit 
honneur à la noblesse fraudais;. J'«i peur que la œaTquÏH d'Épobsg , 
ta taule , n'eu meure de joie. » 

(Lettre de madEuioiid le de Scudcri, iB juin iG^'i.) 
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Tandis qu'il pouvait donner ce nom de frère >^;4- 

^ ' juin. 

à Louis XIV ,jsa femme unissait à-son orgueil de 
reine des ambitions raoins hautes de fille et de 
sœur. IjC jour mèoie que Jean recueillait les atv 
clamations du kolo, elle écrivait à Paris pour 
obtenir, en faveur de son père, des grâces de 
cour, et à Warsovie elle exigeait pour son frère, 
le -comte de la Grange-Maligny, les fonctions 
d'ablég£tf de Pologne près le roi de France. Ce- 
pendant Zaluski, revêtu de ce titre pendant l'in- 
terrègne, se préscmytaità '^toailles dans l'igno- 
rance de ces intrigues, pour faire sa charge; U 
marquise de Béthtme , sœur de Marie Gasimire, 
et le marquis de la Grange d'Anjuie» , leur père, 
remuaiest ciel et teire àans les deux cours pour 
perdre l'envoyé polonais, et assurer sa succes- 
sion à Maligny- Tantôt on essayait de iaÏK re- 
fuser les audiences que Zahisfci réclamait , tantôt 
on le dénonçait à Jean comme buvant t<Hit haut 
à la sauté d'Éléonore. Jean était aussi révolté 
de tout ce iH-uit que Louis XIV s'enraontrait 
étonné. C'est le fléau inévitable des hommes nou- 
veaux que. la foule de proches obscurs qui les 
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assiègent pour exploiter leur fortune et U per- 
vertir. Toutes ces misères étaient pour le roi de 
Francedesjustifications de ses dédains, et pourle 
roi de Pologne les contre-poids de sa pros- 
périté. , 

La reine en même temps créait au roi d'autres 
sollicitudes par son active intervention dans 
toutes les afïaires. A peine montée sur le tràne, 
elle s'était déjà aliéné OIszowski , qui se plaignait 
d'être dépouillé par elle de toutes les fonctions 
et de tous les droits de son ministère. Ce fut 
ainsi (jue, pressée de rémunérer l'assistance de 
l'évêque de Marseille , elle lui donna , sans l'in- 
tervention de la chancellerie, la recommanda- 
tion de la couronne de Pologne pour le chapeau 
de cardinal, et ce fut aux yeux du vice-chance- 
lier un double tort. Il criait, et tous les prélats 
répétaient avec lui que nul prélat polonais n'a- 
vait encore été promu à l'archevêdié de Paris. 
Dès le premier mois, Marie Casimire avait 
troublé le repos du royaume comme étrangère 
et comme parvenue. 

De plus dignes soins occupaient le roi. On ne 



:!,a,l,z..bvG00gIe 



RÈGNE DE JEAN III. a85 

peut douter que Mahomet lY n'eût dessein d'as- 
servir la république à tout prix. Dans les con- 
seib du divan fermentait avec une ardeur nou- 
velle, depuis la soumission de toutes les places 
du Péloponèse et la chute de Candie, l'espoir de 
régner sur le monde chrétien. L'islamisme vou- 
lait recommencer par le nord les conquêtes qu'il 
avait accomplies quelques siècles auparavant en 
s'étendant le long des rivages de l'Afrique jus- 
ques des deux côtés des Pyrénées. Achmet Kiu- 
perli regardait la Pologne, faible et divisée, 
comme une position à prendre sur les derrières 
de r£nrope, entre les Moscovites qu'il méprisait, 
et l'Empire, qu'il eût ainsi tourné. Les ports de 
la Baltique tentaient son génie. De cette façon, la 
mer Caspienne, la mer Noire, la Propontide, 
l'Archipel, la mer Rouge, auraient été des lacs 
intérieurs du vaste empire de son maître, et il 
aurait eu des ports, des chantiers, des arsenaux, 
des flottes, d'un côté sur l'Océan indien, de 
l'autre sur les mers du Nord. La domination 
turque se serait ainsi trouvée couper en deux et 
dominer le monde. 
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Âchniet Kiuperli faisait mar<^er une nom- 
breuse armée à l'appui de ses desseins. Dans l'é- 
lévation du vainqueur de Kotxim, il ne voyait 
qu'an motif de précipitei* son entreprise avant 
que le nouveau règne se fut affermi, et que les 
terreurs d'Alexis eussent réuni ce prince dans 
une étroite alliance avec la Pologne. Caplan Pa- 
cha , personnage illustre parmi les musulmans 
comme petit-fils d'Acomat et beau-frère de Kiu 
perli, avait rallié sur les bords du Danube toutes 
les troupe» échappées du désastre du séraskier 
Husseim; de nouvelles bandes lui arrivaient d'Eu- 
rope et d'Asie, et il les portait aussitôt en avant. 
Le grand'visir vint présider aux apprêts ; les bos- 
podars,Doroszensko etlekandesTartares étaient 
convoqués ; Sélim Gieray avait même ordre d'a- 
mener deux hommes par cazgan ou chaudron , 
c'est-à-dire par ménage. Le rendez-vous était 
sous les murs de Kotzim ; I{i furent les outrages , 
là seront les ])remièTes vengeances : Achmet 
Kiuperli veut en avoir 1» gloire. Avant l'arrivée 
de son maître , il fait attaquer la place par Cap- 
lan Pacba. Le gouverneur polonais Ochab s'in- 
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timide : il n'avait qu'une garnison faible et dé- i«j4. 

juillet 

labrée; Tarraee des t^rbares passait pour être 
de quatre cents raille combattaDS. Après un as- 
saut il se rend , et les Tures assonvisseot sur lui , 
sur la garnison, sur les femmes, leur rage meur* 
trière. 

Dans le même temps un convoi turc, qui se 
rendait à Kaminiek , fut pris et l'escorte exter- 
minée par Jablonowski; l'émir Célibey, qui la 
commandait , tronva la mort dans cette rencon- 
tre : c'éfôit un Tartare renommé qui , au temps 
de Casimir, avait servi sous Sobiedti et obtenu 
de lui une étroite amitié; il jouissait de la fa- 
veur la plus intime du grand-visir : il était aussi 
à la fois un des favoris du kan et du grand sei- 
gneur. Cet officier eut l'étrange fortune que le 
roi de Pologne, te kan des Tartares, Achmet 
Kiuperli et Mahomet IV, donnèrent des larmes 
à la nouvelle.de sa mort. 

Mahomet avait rejoint ses armées , environné 
de Serden Gietchdi, au nombre de douze mille, 
belliqueuse élite de janissaires ou autres volon- 
taires de l'empire, qui se vouaient à la mort en 
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sultans ne formaient qu à l'approche des grands 
périls. Comme il passait en revue ses vastes 
lignes, un espion fut trouvé dans les rangs. Le 
sultan le fit venir, lui donna del'or, et le chassa, 
en lui recommandant seulement une chose: 
c'était de bien dire au roi de Pologne tout ce 
qu'il avait vu., 

Jean n'était pas de force à défendre contre le 
torrent ces provinces lointaines et malveillantes; 
il se repUa. Son étoile voulut qu'au lieu de cou- 
rir droit à Lemberg et Cracovie , les Turcs se 
détournassent sur l'Ukraine , soit, comme on l'a 
prétendu, que le kan des Tartares , secrètement 
favorable au roi et à la république de Pologne, 
conseillât ces résolutions par effroi des progrès 
de la grandeur ottomane ; soit plutôt que les 
mouvemens des Moscovites, qui portaient une 
puissante armée sur les frontières, inquié- 
tassent le kan et Kiuperli. 

L'agrandissement journalier de cet empire 
déjà si vaste, et les efforts constans d'Alexis 
pour l'étendre à la fois vers la mer Caspienne et 
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vers la mer Noire., pouvaient échapper à l'Eu- 
rope et même au divan, mais non point ans 
Tartaces. Alexis pesait sur eux de tout son 
poids depuis que les guerres .de B(^dan lui 
avaient livré Kiow et un instant assujéli 117- 
kraine. En ce moment ce n'était pas moins de 
cent mille hommes qu'il assemblait aux ordres 
de Radamanowski , pour descendre le cours du 
fiorysthèi^e, sous prétexte de châtier ce qu'il 
nommait, comme Jean, la révolte de Doros- 
zensko. Sans doute l'œil perçant d'Achmet Kiu- 
perli découvrit de ce côté des dangers et im 
avenir nouveaux; et dans un plan d'opération 
où le monde signala une faute grave, peut-être ' 
serait-il bien de reconnaître une haute pré- 
voyance. 

Quoi qu'il en soit , Mahomet IV et le grand 
homme qui guidait ses conseils , s'étaient enfon- 
cés vers la droite. Bientôt Kunicza bombardé 
capitule ; Mofailow et Jampol, autres places des 
bords du Dniester , ouvrent leurs portes. Plus 
au nord, Ladyczin sur le Bog, que les Polonais 
ont défendue avec vigueur, dont leshabilans ont 
II. 19 
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obligé par leurs trahisons la garnison à se reil' 
dre , a&t détruite de fond en comble. Enfin , Hn-^ 
mgn , place située sur les confins de la Tartarie , 
et la véritable métropole de l'Ukraine, voit le 
Grand-Seigneur paraître aux pieds de ses rem- 
parts. Toute cette immense armée est arrêtée 
par des fortifications grossières. Le vainqueur 
de Candie entreprend un siège régulier. « Puis- 
« qu'ils n'en savent pas davanl|ige, » dit, avec son 
admirable sagacité, le roi tranquille dès lors 
au milieu de Fefïroi public-, « je promets de 
« rendre bon compte d'eu» avant la fin de la 
K campagne, n II tint parole. 

Le siège d'Human était conduit par Kara Mé- 
hémet, homme ambitieux, que son courage 
danj le désastre de Kotzim n'avait pu préserver 
de la défaveur et de l'exil. Achmet Kiuperli et le 
sultan cherchaient les occasions de se défaire de 
cet inquiet génie. L'ordre reçu d'emporter Hu- 
man tel jour , sous pe^ie d'avoir la tête tranchée, 
il fit les dispositions pour donner l'assaut , ap- 
p^a tes notables à une conférence , leur déclara 
que si la place n'était pas rendue sur-le-champ , 



J.,:,l,z..f,C00gIf 



REGNE DE JKAN III. H^f 

chacuii d'eux serait mis à mort quand il faudrait 
enfin capituler, et, secondé par une insurrection 
des habitans, il escalada les remparts. Citoyem, 
soldats, paysans d'atentour, tout fut passé par 
les armes. Le reste de l'Ukraine se soumit sans 
coup férir. A l'exception du poste de Bialacer- 
kiew que le colonel Rapp défendait toujours, et 
de Kiow occupé par les Moscovites , du Dnies- 
ter au Boryathène tout fléchit sons les lois du 
musulman. 

Les Moscovites, de leur côté, après s'être 
étendus cinquante lieues le long de ces rivages 
du Borystfaène , si récemment placés à la portée 
de leui% armes , avaient atteint Doroszensko , et 
le tenaient depuis un mois assiégé dans Czéhrin 
sa place d'armes. Un secours que le Grand-Sei- 
gneur s'était hâté de lui envoyer, fut détruit par 
Radamanowski. C'était la première fois que leé 
Moscovites et les Turcs se rencontraient sur les 
champs de bataille. L'éEoile des Grecs du Nord 
trouva dans ce premier conflit une première 
victoire. 'Mahomet irrité se porta avec toutes ses 
forces, de son camp de Ladyczin au-devant de 
'9 
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ses nouveaux adversaires , pour les cfaâtîer. Ils 
ne l'atteDdirent pas, et se rfj^èrent sur la rive 
gauche du fleuve. 

Jean alors s'â>ranla. IL avait voulu n'eotrer en 
campagne qu'avec le secours de l'hiver. Les Li- 
thuaniens arrivaient k peine, et Michel Paz ne 
paraissait au rendez-vous que pour se venger 
par des outrages et des trahisons de la grandeur 
de son rival. U fit, dès le premier moment, 
mettre à mort , comme coupable d'indiscipline , 
un tambour qui avait obéi à un ordre direct 
du roi. Du reste, tous les grands entouraient le 
monarque ; les princes Démétrius et Constantin 
Wieçnowieçki s'étaient rendus des premiers k 
leur poste , et l'évêque de Marseille suivait Jean 
à cheval pour combattre auprès de lui. 

A son approche , les Turcs que le froid et la 
ùâm commençaient à entamer , que les Tartares 
abandonnaient d'ailleurs pour se défendre des 
armées d'Alexis, et mettre eh sûreté dans la Kri- 
mée plus de cent mille esclaves enlevés aux pro- 
vinces polonaises, les Turcs prirent l'alarme. 
Leurs lignes se replièrent de toutes parts; le 
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Grand-Seieneur montra rexeiin>le:il ne s'arrêta '^ 
qu'à Silistrie. On suppose que les mouTemens 
du SopM qui menaçait fiabylone, et les in- 
trigues toujours actives de la sultane Yalideh 
dans Constantinople {H-écipitèrent cettç retraite 
sans combat. Les Pachas , laissés sur le Dniester , 
ne songèrent point à se défendre dans la plaine. 
Leur unique soin fut de disperser leurs troupes 
dans les villes. Achmet Kiuperli rendit leur lu"» 
tâche plus facile en renouvelant la population 
presque entière de ces contrées. Des Croyons, 
appelés de Tartarie, avaient remplacé la popu- 
lation chrétienne, qui fut transplantée aux deux 
côtés du Balkan , dans le canton des quarante 
églises, sur les bords de la mer Ifoire, parmi 
les champs de Coustantinople; et dans tous ces 
lieWV, le nom de Russes distingue aujourd'hui 
encollé leurs desceudans. 

Jean, dans une marche rapide, qui lui fit 
don:%er le nom' d'ouragan, enleva tous les pos- 
tes, et réduisit à merci la plupart des garnisons. 
Tandis que Jablonowski investissait Kaminiek, 
il assiégeait Bar en personne ; détruisait le Sul- 
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167t. taD Adzil Gieray et les Tartares accourus au se- 
cours de cette sec<»ide forteresse de la Podolie ; 
l'emportait d*assaut, à la tête de ses dragons, le 
II. jour anniversaire de la victoire de'K-Otzim; mar- 
chait enfin sur Mohilow , le soumettait à ses lots 
tiécenibre. ainsi que Braclaw , Nimirow et dix autres places. 
En même temps , le référendaire de Lemberg 
RïevTski prit Raskow de vive force, et Achmet 
Pacha s'évada seul de cette ville conquise pour 
aller apprendre son revers au divan. Radziwill 
mit le siège devant Pawolocz , où commandait 
André Doroszensko, frère de l'hetman. Czeb- 
rin seul demeura libre : tout le reste de l'Ukraine 
reconnaissait rautorité de la république. Le^ 
Ottomans étaient captif ; les Tartares avaient 
disparu. Les Russes et les Kosakes , vaincus par 
la clémence autant que par les armes , accou- 
raient de toutes parts, leurs prêtres et leurs 
bannières en tête, apportant le pain et le sel, 
signes de la soumission commune. Conduits par 
le brave Hokol, un de leurs chefs renommés, 
ils jurèrent fidélité éternelle à la couronne, en 
jetant de la terre par • dessus leur tête incli- 
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née : des sernieiist c'était parmi eux le plus so* 
lennel. 

Pour ne pasperdreen quelquesmois ses rapides 
couquétes, le roi résolut de demeurer jusqu'à 
l'été campé dans ces déserts, à la tète de son ar- 
mée : c'élaiC Tuoique manière de faire- violepce 
à la psssibn qu'avaient ces fijs des Sarmates de re- 
tourna à leurs foyers chaque bt'ver , chargés 
du butin de la campagne. Jean comptait retenir 
le$ troupes sous les drapeaux par sa préseiu^et 
r^ler le gouvernement des provinces assujet- 
ties , et ouvrir lui-^méme des négociations déci- 
sives. Il distribua ses quartiers du voisinage de 
Kiow aux frontières de Moldavie; Paz etit le 
poste de Bar, celui qui présentait le plus de res- 
sources à une armée, et le roi s'établit de sa 
personne à Braclaw, dans des cantonnemens af- 
freux où les chevaux n'avaient d'autres fourrages 
qtie la p&ille dés toits , les hommes d'autres ali- 
raiens que ceux qu'il fallait aller conquérir dans 
les bhamps de la ValaqUie. En vain les grands , 
à la voifc de Id reine, le fatiguaient de leurs 
prières pour que , au lieu d'hivcrnsr sur ces f rou* 
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tières désolées , il vînt recewoir la couronne : 
pressé surtout de la mériter, et peu touché des 
jouissances d'Iine cour, il persista. 

Déjàjilavaitpacifiéltlkraine, en préservant le's 
peuples des vengeances de la nt>blfôse par une 
discipline sévère, et du pillage de h troupe par 
<Fénormes largesses à ses ccHnpagoons d'armes : il 
avait plié au joug, par l'empire de ses libéralités, 
aussi bien que de ses exemples, cette armée.éga- 
lêment surprise de ne plus piller et d'obéir r il 
avait obligé la Porte à traiter de la paix , Doros- 
zeosko d'une capitulation, la Moscovie d'une 
alliance, Les Moscovites venaient d'ouvrir à Lad" 
zin des conférences pour unir la politique et les 
armes des deux couronnes contre l'Ottoman et 
le Tartare, leurs communs ennemis. Afahomet, 
après avoir refusé , dans sa fuite même , de lire 
une lettre du roi victorieux qui proposait la 
paix , était devenu plus traitable au bruit du 
congrès de Ladzin. Kiuperli, découragé, incli- 
nait l'esprit de son maître vers la paix, et Do- 
roszensko , près de se voir abandonné de ses al- 
liés comme de ta fortune, écrivait d'bumbles 
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lettres (i) pour demander grâce: quand le roi ifii«. 

décembre 
lui envoyait porter des paroles de démencef il 

mettait son boiuiet sur la tête do messager; it 
lui ceignait son cimeterre, vives marques de 
dévouement et de soumission qui promettaient 
un prochain retour de la Russie aux lois de la 
Pologne. Au milieu de ces dispositions pacifia 
ques, un coup décisif allait être lirappé. Tout 
était prêt pour entreprendre, à la grande sur- 
prise des Osmanlis, sous les glaces et sous les 
neiges , le siège de Kaminiek : cette conquête 
ne pouvait manquer de rendre également faciles, 
également glorieuses , la paix et la guerre. 

Tout à coup, les Lithuaniens, soulevés par leur 
grand-hetman , murmurèrent : ils parlaient de 
retourner dans leur patrie; le roi marche à eux, 
passe dans les rangs , et ils promettent en pleu- 
rant de vaincre et de mourir avec lui. Paz de- 
mande à se retirer seul ; la permission lui est 
donnée. Il part et entraîne son armée ; beau- 

(i) L«8 JouTMnx du lanpi ( jauTÎer 167S) iciatEDI iet leltretdeoe 
barbtre, niirieuKi par la profuiioa dei eipreuioiu d'obéissance «t dliu- 
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coup de Polonais l'imitbDt : Jean ssul songeait 
à ne pas livrer la Pologne sans défense coniiae 
Une place ouvet-te ans perpétuels ravages de l'é- 
tranger. 

' Dans sa douleur, il se contenta de poursuivre 
cette atmée qui désertait, d'Universaux décla- 
rant aux Palatinats que c'était lui qui la chas* 
sait^ comme incapable et indigne de servir la 
république } il <n'dounait que les corps fugitif 
missent bas les armés. La plupart obéirent : il 
aVait eu besoin d'Iine admirable vertu pour se 
boiser à châtier par le déshonneur des affronts 
qu'il pouvait laver dans le sang de son ennemi; 
mais c*eât été provoquer une guerre civile , et 
il en fallait moins pour épouvanter son axae po- 
lonaise : avec un tel régime , la guerre étrangère 
suf6sait de reste à la destruction de son pays. 

Au briiit de cette trahison , la république en- 
tière s'émut. Les grands se montraient indignés 
comme le peuple , etia Litbuanie comme la Po- 
logne. Le primat Olszowski fulmina des ana- 
thèraes. Étonné de ce soulèvement, Michel Paz 
demanda grâce pour son crime. L'évêque de 
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Wi]na,le palatin de Troko, le graild-chaiice* 
lier, tous les Paz enfin, recoUrtu-ent à la reine, 
et lui-iiiéine écrivît pour solliciter par Vint^ces- 
sion de Marie Gasimire la clémence de son rival 
couronné. Jean patdontia : il permit à Pa2 de 
reparaître sous la tente, après avoir rallié au- 
tour de -son bonzuok une nouvelle armée. 
Mais le. repentir du Lithuanien ne pouvait ré- 
parer le mal qu'avait produit sa faute. Le pres- 
tige qui naissait de la concorde dé la Pologne 
sous les auspices de sbn roi se trouvait détruit 
sans retour. Ce roi, restant comme une seilti- 
nclle dévouée dans les solitudes de l'Ukraine, 
avait étonné ses alliés et ses ennemis : on savait 
maintenant qu'il n'avait pas plus que ses prédé- 
cesseurs la puissance de tenir une ai-mée polo- 
naise sous les armes après quelques semaines 
d'engagement; que des opérations suivies, des 
sièges, un plan de campagne, la conduite d'une 
longue guerre étaient-, malgré son génie, livres 
aux mêmes hasards. Il fallut ahandonner l'inves- 
tissement de Kaminiek. Le Sultan Adzil Gieray 
revint braver, quelquefois même détruire, les 
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postes polonais. Doroszensko ne négocia pins 
que pour gagner du temps ; aux anciennes sti- 
pulations il ajoutait toujours la demande de con- 
cessions nouvelles. On remarque que ce barbare 
voulait mettre au nom^e ^es privilèges de sa 
nation le droit d'avoir des imprimeries. Mais 
l'astucieux Kosake pressait sous mi|in le divan 
d'envoyer, au cœur de l'hiver même, une armée 
châtier cette station, désormais téméraire, sur 
les confins de la Turquie. 

Le chancelier Christophe Paz, qui conduisait 
à Ladzin les conférences ouvertes avec les Mos* 
covites , reconnut avec douleur que , depuis la * 
désertion de son frère , le ton des envoyés du 
Czar était changé. Ils avaient cessé de beaucoup 
redouter la Pologne, ni de beaucoup espérer 
d'elle. Ils ne voulaient plus que s'approprier l'U- 
kraine entière parmi ses dépouilles , et , loin de 
consentir à acheter, au prix de la restitution de 
Kiow et Smolensk , un traité d'alliance offensive 
et défensive contre les Musulmans, ils deman- 
daient satisfaction pour les pamphlets qui , en 
discutant dans l'élection précédente les titres 
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desdivet^ compétiteurs, avaient combattu irré- 
vérencieusement , disaient-ils , ta candidature du 
pi-ince Fœdor Alexiowitz. Les conférences fu- 
rent rompues (i). 

Ainsi, toutes les mesures du roi se trouvaient 
rëùversées. L'hiver se passa en combats sans 
profit comme sans gloire sur la ligne du Borys- 
thène,' en préparatiËï menaçans dans l'empire 
ottoman , au coeur de la Pologne en discordes. 
Les troupes qui avaient déserté erraient d'un 
bout de la république à l'autre, mettant à feu 
et à sqng les provinces^ imposant des rançons, 
pillant les églises et les châteaux, traitant leur 



(i) Noni remarquoiu qae le Mercure Hollandaû de février 167S, 
eu TCndlllI compte de cei conférences, emploie, pour détigner le cur, 
le titre de Sa Majesté Ruitique. Il y reileot ensuite. Çeit, ce noni 
semble, la première fois que le titre de Majeilé est donné bu knès dn 
Moscovites, M le nom de Russie i ce vaste empire. Ce nom ne pou- 
Tsit être justifié que ptr U possession toute récente et contestée de 
Kiovr, métropole des Russies. Les Rusaies Blanche, Rouge et Noire appar- 
tenaient toujours i h Pologne. Les Hollandais, qui avaient seala des 
ralationi suivies avec la gouvernement de HoscOw, parceque leur 
commerce d'Archangel lesaiailcHéei, étaient plusdisposéii mettre la 
puissante monarchie de* ciars an niveau des États européens; long- 
temps on ne trouve que dans leurs journaux ces dénominations rojales. 
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patrie en terre conquise, au lieu de la dé- 
fendre. Le bruit des armées que la Porte assem* 
blait à Bend«r pour en finir , comme elle le disait, 
avec cette nation rebelle qui avait méconnu les 
bienfait» du traité de Boudcbaz, faisait trembler la 
Pologne déjà. saccagée par l'invasion de ses infi? 
dèles soldats. Les ennemis du roi reprenaient 
feveur en l'accusant d'avoir embarqué son pays 
dans cette guerre, qui ne pouvait manquer d'a- 
boutir à un affreux esclavage. I>s Palatinats 
décour^^és né donnaient ni trésors, ni armée. 
L'Europe imputa ^us ces malheurs aux man- 
œuvres de Léopold. Ce prince en effet ne pardon- 
nait pas au roi son élévation; il faisait d'ailleurs 
l'étrange calcul de s'effrayer moins de l'assujettis- 
sementdesPolonaisquede[eursvictoires.Ges vic- 
toiresauraient amené sur-le-cbampla pais, etune 
paix pouvait appeler sur lui seul tout le poids 
de l'empire ottoman. La conquête de la Pologne 
devait être au contraire pour les Turcs un long 
et difficile travail. Les efforts de la cour impé- 
riale tendirent donc , dans tout le cours de ces 
événemens , à entraver les préparatifs militaires 
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du chef de I9 république. La cour qu'Éléonore 
continuait de teniràThorn tournait contre Jean 
ses dernières armes, a Quoique l'exemple de cç 
a h^ros, nditun.historîenduteiiips,«dustporter 
« tous ses sujets à travailler avecque la mesme 
« application pour le salut de t'estat; néaninoius 
a les intrigues que lespartisansdelaniaison d'Au- 
« triche continuaient pour brouiller les af&ires 
« de pe royaume, essayant de soulever la petite 
« Pologne et la Lithiianie , eurent de l'effet ; ces 
« projets produisirent une indignation que le 
« roi, par une sagesse digne de son gt^nd carac- 
« tère, empêcha d'éclater (i). » 

On découvrit dans le Camp une conspiration 
contre sa vie. Son chef du gobelet fut con- 
vaincu d'avoir trempé dans te complot. Jean 
étouffa le procès pour ne pas accroître le trou- 
ble de la république. Son unique soin était de 
changer ses châteaux paternels en places fortes , 
et ses paysans en soldats : c'était à ses frais qu'il 



(i) Hisloiic des gnudi-iiiirs Mahomet et ÀchmebCoprogli, paclu; 
anc le plan de la bouille d^Kcitiim.( Paria 1676, tome», page 171.) 
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amassât des muDÎtiabs pour approvisionoer 
les places ; U se préparait aiflsi à recevoir en 
quelque sorte tout aoil le choc de l'une des 
plus terribles invasioBS qui eût menacé sa pa- 
trie. 

Cette fois son système de guerre étaltcbangé ; 
il ne pouvait penser dans sa faiblesse à Uvrer 
des bataiUes. Il avait créé dé tous côtés des for- 
teresses, et multiplié les retranchemens pour 
user, s'il se pouvait, dans des sièges, son formi- 
dable adversaire. Une armée de Kosakes, séduits 
par les procédés de Jean, se formait, au prix 
d'une veste de drap de France et d'un écu' par 
homme, sous les ordres de Sierzko,betman des 
Zaporogues, que la jalousie du* pouvoir de Do- 
roszensko et quelque culture, quelques goûts 
qui attestaient des mœurs polies pour un bar- 
bare, attachaient à la Pologne. Pawolocz, tout 
défendu qu'était ce poste par dix mille Russes 
ou Tartares, venait de tomber au pouvoir de 
Michel RadziwilL Tout à coup l'armée ottomane 
se présenta. Les neiges et les glaces avaient à 
peine disparu, que le torrent inonda laPodolie, 
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toute l'Ukraine, la PdkutiQf et battit à la Ibis 
de ses flots Kiow et les m«wts KntpaUie». Éclai- 
cemrs fidèies de l'invasion^ les Tartares portaient 
d« toi» côtés k massacre, le pillée ^ l'incendie. 
Jean D£ put même essayer une résisttuooe ; illui 
Aâlut^'éloigner à grands pas de ses quarbtâ'sde 
Braelaw , abandonner sans coinbat tOHjbas ses 
conquêtes , dérober des marches , éviter de» eti- 
gagemeos , choisir enfin pour sa petite arméede 
fortie&pofiitions,aur les frontières de la W<olbynie 
et de la Russie Noire. Zly forma un vaste demi- 
cenc^ qtû avait Lenbiei^ pour point id'jtppiui ■ 
JaUoiMmrslù, posté à j^cucmw , fxMivrait tout le 
fllovd. Du Brody et de Zalosz , le prince Démé.- 
trius protégeait la Russie; campé à Brzezaoiit 
le grand-enscipie «baeryajit toMt le oonre 4^ 
hâut.duDnieeitM-; quelque cavalerie légère OQDr 
tiuuaitàteair lacampagne;etle r^, prenant la 
position.oentraledeLciK)berg'|iiOiiiT fies quartiers, 
amaasak dans tout le royiwtne les ra(>y»i$ ije 
soutenir lo choc qui allait peser sur lui qwAd 
la première ligne serait ieraée. Il conseAvaiii,' au 
milieci'iderahafXaâMWt public^ Ëounag^ letsécvh 
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rite. Car , disaient ensuite les -Polonais , ne craint 
rien qui a tout prévu. 

' Jean plaçait son espoir sur la politique, au- 
■tant et plus que sur les armes. Conservant des 
intelligences dans les conseils de la Krimée, 
rendant Doroszeudto suspect à la Porte par des 
témoignages opiniâtres d'afliection et de-con- 
6ance, traitant toujoursaveC son puissant voi- 
sin Alexis, il étendait plus loinencore ses rela- 
tions et'ses espérances. Un ambassadeur -du So- 
pbi de Perse avait traversé tout le Tford pour 
arriver jusqu'à lui. Ce ministre de l'Asie l'atten- 
dait à Zotkiew, ainsi qu'un envoyé du czar. 
La reine, à peine relevée de couches, avait 
ouvert les n^ociations. Jean se hâta d'aller 
lui-même les condaire avec éclat. Il comptait 
effrayer la Porte par cet appareil d'une condi- 
tion qui aurait menacé à la fois et envahi les 
frontières ottomanes depuis les bords da 
Dniester et du Pruth , jusques aux confins de 
UArabie. 

Un séraskier , qui avait une grande réputation 
de courage et d'babileté , mus qu'embarrassait 
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une obésité monstrueuse (i), Scbischman Ibra- 
him pacha> commandait l'armée musulmane* 
Quinze pachas , cinq begUerbeys, et les hospo- 
dars , combattaient sous ses ordres. Le kan de 
Tartarie amenait cinq sultans, ses firères ou ses 
61s. Le grand-visir n'avait pas voulu risquer sa 
gloire, ni Mahomet IV sa vie, sur ce périlleux 
théâtre. Une fille de la Pologne, captive dans le 
sérail , y enchaînait le sultan à ses pieds. On di- 
sait beaucoup qu'elle travaillait à fléchir les res- 
sentimens du grand-seigneur. Divers messages 
du kan qui se proposait pour médiateur sem- 
blaient confirmer ces bruits. Dans sa détresse 
Jean accepte les offres de Sélim Gieray. IjC gé- 
néral Kortçki , sous-chambellaD de Cuira, et un 
autre officier, sont envoyés au prince târtare. 11 
les présente au séraskier , qui leur dit simple- 
ment de s'expliquer en deux mots, parce qu'il 
n'a pas le loisir d'en entendre trois : « C'est trop 
« peu, » répondeut-ils, non moins laconiques que 
lui, et le musulman, les entraînant sur ses traces, 

(■) Le prince CaDtimir racDDte que SckUchmait (grv) Uwahim pacbt 
avait UD ehirur^'en (nn^ii' employé s le dégraûser deux foîi l'ui; 
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court meure à feu et à sang Woloci.ystca , Wieç> 
■^neivicx , d'autres places de Wolhynie. Il arrive 
^vaBtZbaFras,ce]>atriiiK>ine «ntiqiiedes Wie^ 
nowîéçki. Qudrante heydac|tie« et soixmte Po- 
J(Miai» «euktbeot s'y rencontrent. Un capitaine 
français, Désaïuteuiis , les commande, et derrière 
ce» iiaur»Iies il arrête cette immenK armée , 
« Sûte, dît «ohistorieu poloBais, pour emporter 
«d'unaujt non Zbarras et k Pologne, mais te 
« monde etatïAr ( I ).« Par-niaUkeur cinq oa siK mille 
paysaos mues avaient cbercbé un asiie dans la 
place. L'épouvante, ou peut-être la haine de la 
•daminàtion polonaise, les avéngle. Us exterdii- 
nent la &ible troupe de Désauteuils, le jetteitt 
hn-mème par-dessus les remparts; et Ibrahim., 
htiaitre de fat ville, fuit movter les plénipoten- 
titres qtiïl tient 'c^ptiÊ^ sur une coUioe, pour 
liéur donner le spcctaole d'une ville ptrfonaise iai- 
ceadiée, d'une population taillée en pièces toHt 
«nbière , on ccitraîné* en esdlavage. I^es femmes, 
les ficMes , «ant 'véwrvÉs pour las sérails de l'Â- 

(i) Zdiuki. 
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aie. Ix» yivûitrda , les en&us périssent par le fer 
et laflaHHQe. Ibrahimn'épiargneqUeOésautéaUa. 
n fait paDser ses plaies, et, à la demande du roi 
de Polo^e, il lui renroxe ce brave. Peu de jours 
après, les négociateurs, secondés par le murza 
des Tartares Nogfaais, qui avait son fila pri- 
soanier dans le camp royal, pairicnnoit A s'é- 
vader. 

L'ardeur du pUlage conimençait à l'emporter 
sut les intérêts de la victoire, et Ibrahim, de 
qui on ne pouvait attendre de l'activité,. s'atta" 
cba comme ses devanciers k dès sièges ddns les-j 
qu^ se perdaient l'avantage du nombre et celui 
dela.beUesais(Mii; lâs supplices par lesquels il 
châtia des résistances liépoiques, attestèrent ses 
feiutea autant que sa cruauté. La guerre prit ainsi 
uft caractère imprévu de lenteur et d'incertitude^ 
Toujours menacé par les Moscovites, «t'aban- 
donne des KosakcB , dont le roi par sa générosité 
avait séduit l'inoonstance, Dorosteienska resta 
inactif, oii ne s*o6oilpa qu'à se défendre de« co«^ 
plots de sa femme qu'il empoisonnait, de deux 
6Ues Israélites qu'il faisait brûler vives, (A d'un 
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pop« auquel il coupait le nez et les oreilles. 
Siersko, habile à profiter des disgrâce»: de son 
rival, s'était élancé des îles ^ftorogues sur les 
corps tartares qui saccageaient ' l'Ukraine , et 
avait porté le désordre dans les Kgnes ottomanes. 
Le roi, partout présent avec quelques- escadrons 
de troupes légères, disait sur le frcHit de l'en- 
uemi et quelquefois jusque dans les provinces oc- 
cupées par ses armées, une guerre de partisansà 
la fois ébloiiissante et (^truotive. Il coupait les 
comïaunicatîons , reprenait le butin, taillait en 
pièces les colonnes. Ibrahim déconcerté résolut 
de £orceràlafotstoutelavaste ceinture qui cou- 
vrait J^mberg. Mais il avait laissé aux- Polonais 
le loisir de hérisser ces positions de retranche- 
mens formidables. Les pachas chargés d'enlever 
Zalosk sur le grand - hetman Wieçnowieçki 
voulurent d'abord interroger la fortune. Une 
poule noiEe lancée vers la place revint tout 
e£Earée dans leurs rangs, et, par ce sinistre pré- 
sage, y porta l'épouvante et la fuite. Vingt mille 
Tartares se présentèrent eh même temsàZloczow 
devant Jablonowski. L'habile capitaine les battit , 
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et leur sultan Nuraddin, en gisant demander au 
vainqueur l'assistance de son médecin , lui en- 
voya un carquois d'or garni de flèches^ ce qui si- 
gnifiait un aveu de sa défaite. Jablonqwski se hâta 
d'envoyer au .prince fugitif un chirurgien iran- 
çais , Renaut , et il lui fit remettre parïbi d'autres 
présens une-selle magnifique; la selle estrunique 
oreiller de ces tribus guerrières : c'était lui cou- 
seiller le repos. Ainsi, après deux raille ans, les 
fils des Scythes et des Sarmates employaient en* 
core pour correspondre le- langage des emblôues 
comme, au temps de Darius. 

Achmet Kiuperli, courroucé, menaça la tête 
dlbrahim. Une seconde armée franchissait le 
Dniester; le Grand-Seigneur allait se mettre eu 
marche à la tête d'une troisième., qui se réunis- 
sait à Ândrinople. Le séraskier, abandonnant 
tous ses sièges stériles , revint au parti qu'il au- 
rait dû prendre d'abord , celui de forcer les Ugnes 
polonaises sans emporter les places , d'aller droit 
à Lemherg, et d'enlever ce poste formidable, 
dernier boulevard qui protégeât sérieusement 
Cracovie , la capitale et toute la Pologne. 
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Loiiberg , en polonais Ivwow, en latin Léo-' 
pol, était la troisième ville dan^aùme, la 'Se- 
conde des Russiés , la première de ce démetn- 
bt-eài«itvi8teet riche de la Russie Ronge qu'on 
appelait Russie Noire ou Palatioat de Russie. Ëilé 
reçu son nom de Léon , fils de Daniel y cbef <n> 
roi des Ruases de Galicien de qni étaient , lUt-on, 
is8UB les Ddnielowit2 y aïeux nutternela dé So- 
bièski. Oétait ujie eité populeuse, k principal 
«mjitoir dé la répnUiquè du c6té Ati Levant , le 
centre de son comnu^cë avec les Hongrois , le» 
Turcs , les Tartares , le point de peÉioontre , le 
Hèif d'échange des prodmts de l'Europe j ^ti- 
culièt-eiaènt de ses di-aps* de ses soieries, de ses 
étoffée dttersësj s^ec les denrées de VA^tà et léi 
viM de la Grèce. Oa devine i]ue les }ui& y 
étËfient faôrabreux» iift itvaleÀt dans les fiihboi#g« 
dètii syndgbgues. Leinberg , seèoud att:lievé<^ 
cathoiicfiife de Pcfl&gne , oodiptait de plûb un 
évÊqtië driif^iëu et un évêque fusse ou gtee. 6ar 
tobs les cuUeB possédaient le droit de lâté diins 
bet empire, où la réforme avait seule reneonti^ 
des cris de persécution et des loisdesang. Ei^n, 
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Lemberg était la piiocipale place d'armes de 4a 
ré|>ubliqué. Là étdieBt totis les mag&slDB de son 
armée, la principale fob.derie de cainOns, son plu» 
riche anenal. Des remparts , des tours , dei)x 
ligues de fossés profonds défendaient bi Tille 
moins bieD qu'une ceinture de collioesesMrpées 
dont le^ flancs étaient hérisséa de moiiastères , 
que Jedu fortifia. Detnc citadellffs, l'uue dui8.1a 
vUle même, l'autre sur une de ces montagnes 
qui dominent toute la contrée, achevaient d'ea 
faire va posté considérable- Si ce dernier bon-. 
levard avait le âort de Kaminiek ,. c'ôn était lait 
de la république : Jean résolut dti s'ensevËlit sons 
ses débris. 

Trois grandes guerres tenaient alors en sus- 
pens l'Europe et le monde : les dangers de Lem- 
berg; les victoire^ de Frédéric-Guillaume et de 
ses alliés sur le jeune Charles Xl de Suède , mal 
défendu par Wrangel qui vieillissait ; et la lutte 
acharnée de l'Espagne et de l'Empire contre la 
France. Ou plutôt, ces trois guerres n'en étaient 
qu'une s^le , celle delà maison d'Autriche contre 
Louis XrV; car si Louis XIV était frappé dans tous 
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les coups qui portaieatsur la Suède, il s'aflai- 
blissait aussi de tous les malheurs , de tous 1« 
périls de la Pologne : que la paix eût régné dan» 
ces régions , les Polonais aussi bien que les Otto- 
mans auraient pu tourner leurs armes oontre 
r£mpire.Ea ce moHient,un coup de canon, perdu 
suivant les uns, pointé à bon escient, disent les 
autres (i), par le prince Herman de Bade, fixa 
Sur les bords du Rhin les r^ards de l'univers; ce 
coup de canon devait avoir un long retentisse- 
ment dans la postérité. Il tua M. de Turenne. 

Des révoltes dans Ja Bretagne, dans laGuienne, 
dans le Languedoc, succombant sous le fiiiz des 
impôts (a), et le désastre de Créqui à Konsar- 

(i) Le* joiuiuiu du temps, les jouroBox eanemis de la Fraoce, 
font bonneur an prince de Bade d'aToir rectninu l'exone ei même la 
penoone de Turenne , el d'aToir aiuiilot chaîné un caDooDier de l'a- 
ballre. Quelle gtoirel Bien a'Mieste l'euctiiude de c«tte vcnion; mai» 
il est remarquable que l'autre leit leule relatée daui tous tes historiens. 
Ceit qu'elle (ut seule aeiHditée par les écrivains fraoçai*. 

(a) Tous tavelles misères de celte province. Il y ■ lo ou is,ooo 
bonimes de guerre, qui vivent comme s'ils étalent encore au-delà du 
lUûn.Noussommei tons ruinés; mais qu'importe? nous goûtons l'unique 
bien des agnr» inEarlonéi. Nous ne sommes pas seuls miséRd>les. Oa 
dit qu'on est encore pis en Guienne.... Ils mirent l'autre jour un enfant 
i la broche, ( Uadame de Sévigné.) 
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bruk , furent pour Louis XIV, qui n'y était pas 
accoutumé, d'autres revers. -L'illustre ami de 
Sobieski, Condé, courut soutenir sur le Rhin la 
fortune de la France. Ce fut sa dernière campagne 
et sa dernière gloire. 

Mais du moins Condé trouvait unearmée, celle 
de Turenne ; et le roi de Pologne allant Sans cesse 
de ses avant-postes à Lemberg , de Lemberg à 
Warsovie, avait travaillé en vain à rassembler des 
troupes. Le peuple, dans sa servitude , s'inquié- 
tait peu des dangers publics; car l'esclave n'a 
point de patrie ; et la noblesse était occupée à 
protéger ses manoirs contre une sorte de jac- 
querie militaire. Les déserteurs de la dernière 
campagne portaient toujours le ravage d'un bout 
du royaume à l'autre. C'était presque le seul 
eunemi dont les Polonais pensassent à se dé- 
fendre^ Les uns disaient : Tout est perdu ; qu'y 
ferions-nous? Les autres : Jean Sobieski est là, 
il saura- bien uous sauver. Et tous, attendant, de 
ces brigands domestiques, le meurtre pour leurs 
eniàns, l'incendie pour leurs demeures, ou Ëtti-' 
gués de trente ans de guerre, laissaient dans un 
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tnoroje désespoir la foriuue di»)>oMr seule de 
leur pays. 

Tout ce qui nous a été conservé de la (xurres; 
poodance du roi, luoptre .uue aroe en prttte-îi 
l'iadignatioD et à la douleur. U n'avait pas plus 
de huit ou dix mille combattans ; le reste se 
trouvait épars dans les place». Paz était arrivé 
presque seul pour iaire preuve de repentir et 
de dévouemeqt. Sapieha lui avait mené les 
premières levées du grand • duché ; Badziwitl 
s'avan^it à la tête de vingt-^euf autres compa- 
gnies ; c'était tQut ce qu'on pouvait réunir, et le 
sultan Nuraddin qui s'était étidlli sous le canon 
de Lemberg) et eu avait déjà incendié les feu- 
bourgs, ne oommabdait qu'une avant-garde qui 
était de quarante mille hommes. On attendait de 
jour en jour Ibrahim et stfn firmée. 
' Jean accourut. L'prdre était de ne célébrer 
son arrivée par aucune démonstration dis* 
peudteuse et bruyante- Mais il apprit qu'Ibrahim 
et se9 tieutenab^ s'ét»ent disculpéi à ConstantÎT 
Dpple de leurs retardemens, sur ee qu'ils n'avaient 
su où le trouver. Et il ordonna que toute farlil- 
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lerie de la place , saluant son retour , leur apprît 
qu'on n'aurait pas Loin à conrir pour le reneon- 
ti*r. 

Jean n'était occupé qe'à remonterles courages; 
il voulut que la rejne vint avec ses enfans s'as- 
socier à son sort ; c'était l'appeler dans un 
sépulcre. 

Pcaiicjours après,u«ivaste incendie annonça 
la mardie de l'armé^ nuisulniane (1). Bientôt 

(i) Celte baluUe de Lemberg a été l'occaiiond'imp liiufe d'inadiro- 
nûmei. Jonuc , butorien de Jablonowski, qui apporte un taia extrême 
dans le tableau Ses opiralibi» militaires , j'eat même trompé pour cette 
gnndeJ9arpied'uHaiiiiiee^4iGre; on J'agéDcnleawDt fixée au 3^ sep- 
tembre. Nous adoptons une antre date, parce que la relation deZaliuki 
( tome I, page 576) et l'hbtoire de LeDgDicb( page 349 ) , qui nous 
•cmbtent dédiitet, l'anigtieiit powliTCmenl aux denûâr« jaun d'aodl; 
I que tes opérations qui suÏTirent n'auraient pu aToir Jîeu dans res^ace 
de temps qu'on suppose ; qu'il j a donc nécessairement errenr dans 
quelqaas dates , et que Terreur naos parait venir de ce que les biitor 
rien) ont suivi la Gazel^ de Erance, qui a retardé e;uctcfn«itt d'un 
mob tous les évéoemou de la campagne. Celte singularité se reproduit 
dans d'autres circonstances. On ne saurait expliquer les motifs du ca- 
tûiat (nugnis. Sans doute il croyait avoir qiidque intérêt paitieulier i 
prolonger l'^orance du public sur les évênemens du Nord , et ces ana- 
cbronismes dissimulaient le retard on la su[^ression des nouvelles. On 
verra, dans les détails qui vod^ suivre, une preuve assurée de l'exac- 
tittide de la date k laquelle nous nous aotpmes arrêtés. 



j.,.,i,z..f,CoogIt: 



3r8 LIVRE VII. 

on la voit, du haut des collines, s'avancer en 
bataille. A quatre heures du soir, «Me asseyait 
ses tentes en présence des lignes polonaises. Mais 
Jean u'a pas étendu lui en laisser le loisir. II 
fait aussitôt sonner la charge. Sa petite aripée 
campait dans les vallées à un quart de lieue 
de la ville , appuyée aux montagnes que cou- 
vrait son artillme. Tous les abords étaient im- 
praticables pour des troupes nombreuses. Cha- 
que pli du terrain cachait une embûche ; des 
redoutes liaient de tous côtés le camp aux forti- 
âcations de Lembei^ , et afin de protéger ses 
ailes, Jean avait hérissé; au loin les colUnes et 
leurs vignobles des lances de seà hussards ; toute 
cette noblesse devait combattre^u pistolet et au 
sabre , tandis que ses lances aux flammes écla- 
tantes formaient comme une autre ar]mée.dont 
l'aspect combattait pour elle. !« roi avait ainsi 
feit ses dispositions en homme qui était bien 
résolu à ne pas survivre à son pays , mais qui 
ne désespère pas de vaincre. Agenouillée avec 
ses enfans et tout le peuple , dans l'église des 
jésuites, aux pieds d'une image miraculeuse du 
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bienheureuK Stanislas Rotska , sain^, de la mai- 
son de Jablonowski , la reine demandait au ciel 
le salut de la Pologne. Le âel sembla l'entendre. 
Une tempête de nejge et de grêle, chassée par 
l'ouragan sur le camp des infidèles, les troubla 
sans importuner les rangs polonais, et le roi, 
donnanjt sa béi^édiction- à son armée, comme 
père de la patrie. la lança, aux cris trois fois 
répétés de viv« Jésus ! sur cet. innombrable en- 
nemi qui croyait apporter l'épouvante, et rece- 
vait inopinément le corpbat. L'action préparée 
en général et en roi, Jean^a poursuiviten soldat; 
la cavalerie polonaise avait fléchi d'abord ; il y 
court et la ramène : « Vous entendez bien , leur 
« disait-il , qu'il faut que je sois tué ici, ou que 
(t nous y soyons vainqueurs. » £t il rappelait que 
sa femme,, que ses enfans étaient là, destinés à 
tomber dans la mine commune , ou k vivre si la 
patrie vivait. Le chevalier Lubomiraki, Paz, le 
comte de Maligny, Michel Radzivrill , essayaient 
en vain de le contenir et de le dépasser. Il char- 
geait à la tête des premières colonnes , et grâce 
au choix du terrain , à un ordre de bataille sa- 
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1674. vant , à c«s Sots de neige qui importunaieot les 
a^. Turcs, à la terreur qu inspiraient son nom et sa 
présence, peut-être à t'enthousiasiae d'une action 
/■ ' si grande, et au pieux espoir dont le cri de 

■ ^ guerre de vive Jésus ! avait rempli ses compa- 

gnons , il triompha, Nuraddin , sentait ,de reste , 
dit Ddejrrac, par le désordre des siiens tpi'uue 
puissance supérieure les poussait- Il fit en 
Tain des prodiges de courage pdUr rallier jsâs 
troupes surprises d'une attaque soudaine , «Ba- 
barrassêes de leur nombre même , foudroyées 
par des feux supérieilrs, troublées, peu après , 
de la nuit qui survint , pressées sur an étroit 
ofaanip de bataille dans des lieux qu'elles ne 
çofi naissaient pas. Tout s'enfuit. XjÇ iever du 
jour les trouva à huit lieues de Lèmbei^. 
liCs contemporains ont dit que les Musulmans 
étaient plus de trois cents miHe combattans(i), 
que les Polonais n'étaient pas cinq miWelJa). Ces 
Chiffres sont fabuleusement exagérés. Mais t'éf' 
frâyance disproportion du nombre se révèle dans 

(i) Le ilocteur Coouor , p. 149. 

(1) Dalefrac , Anecdalei de Pologiie. — Les gatetles du tempi. 
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Cette exagérarion même ; et ce qui l'atteste mieux 
encore, c'est le récri de l'Europe en apprenant 
la Tictoire de Leraberg. Malgré les merveilles 
auxquelles Sobieski avait arcoutumé le monde, 
personrie ne pensa que le génie d'un grand 
homme pût avoir tout fait. La chrétienté crut 
tout entière , et cria au miracle (i). 

Le miracle devait se prolonger jusqu'à la fin 
des hostilités ; et la France retentit surtout de 
ces prodiges , parce que son ambassadeur accom- 
pagnait le monarque polonais A"" ïe cours de 
ses exploits. L'évéquc de Marseille, que l'oti 
Comparait à l'archevêque Turpiu , eut la gloire 
d'avoir deux chevaux tués sous lui , aux côtés de 
ce grand capitaine qui n'avaitjamais été si grand. 
Se montrer partout avec toutes ses forces, rompre 
les grandes masses, écraser tour à tour leurs di- 
visions séparées , tomber comme la foudre sur 
les endroits qui semblaient le plus hors d'at- 

(i) Ob prétendit prourcr rinterientlon divine par celte neige subite 
qui étfdt inonie , disait-on , en plein été, navd asiate { Ztlûiki ). Si 
c'était 1 la fin de septembre que u Mt livré le combat, on ne se serait 
pas expriné ainii. 
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teinte , exdtep par l'exemple d'an héroïque dé- 
vouement des dévouemens héroïques ; tel fuc 
l'art du roi de Pologne dans cette admirable 
campagne, que rien peut-être n'^le dans les 
siècles antérieurs , qui a été à peine surpassée 
de nos jours. 

« Ceux de la posténté qui liront dans l'histoire 
u de Pologne les c«npagnes de cette année, di- 
« sait la Gazette de France, ne pourront a'ima- 
« giuer qu'un roi , manquant de toutes sortes de 
a secouia, «t tirant toute sa fortune de sa pru- 
« dence et de sa valeui , ait eu le courage de se 
«camper, avec 4 ou 5,ooo hommes ^ à onze 
« lieues de plus de i5o,ooo Turcs et Tartares ; 
« qu'il ait eu le bonheur de tes empêcher pen- 
« dant six semaines d'entreprendre l'attaque de 
« ses avant-postes ; qu'il ait pu enân vaincre des 
« ennemis si puissans par sa merveilleuse con- 
uduite, réduisant les Infidèles à une fuite si 
«précipitée, qu'ils firent, en une seule nuit, 
« dans leur retraite, plus de chemin qu'en trois 
« jours pour venir attaquer Sa Majesté polo- 
« naise.... Le ciel a sensiblement fait voir qu'il 
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« défendait lui-roéme ce boulevard de la chré- '^'^■ 

RoAt. 

a tienté. On a aussi plus que jamais connu en 
o cette grande journée , qui fait une si belle 
« suite des merveilleux exploits de Sa Majesté, 
« que la Pologne ne pouvait placer sur son trône 
a aucun prince plus digne d'y monter, s 

Les débris des troupes musulmanes rencon- lepimbii' 
trèrent'de toutes parts de nouveaux revers. Tous 
les che& polonais rivalisèrent de victoires. 

Ibrahim-Pacha voulait tenter fie refeire son 
armée. Il résolut de prendre ses quartiers sur la 
frontière du Palatinat de Russie. I^e^Wolhynies 
haute et basse serùent ainsi restées en son pou- 
voir; et, à la campagne suivante, il ne lui fal- 
lait qu'une marche et un combat pour enlever 
Lembei^. En dix jours, Warsovie pouvait le voir 
à ses portes. 

L'occupation de Podhaïce, place située en 
avant de la Galicie, sur le plateau élevé d'où la 
plupart des fleuves de la Pologne s'écoulent, lui 
était nécessaire pour servir de point d'appui à 
ses cantonnemens. Mais Podhaïce était puissanle 
par ses remparts, sa garnison, ses souvenirs: 
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c'était là qae Sobieski, grand-mâréchal, ataît 
tant ilhistré son nom et ses armes quelques an- 
nées auparavant. Ibrabim s'y porta avec tout ce 
qu'il avait rallié de troupes; c'était encore une 
immense armée. Jean et Paz, d'accourir pour le 
forcer à lever le siège : le siège était terminé; 
Podhaïce s'était rendu sur la première somma- 
tion ; le fort de ZaTvale, à deux milles pins loin, 
avait eu le même sort. Ces nouvelles furent pour 
le roi des coups de fondre. Le désastre aurait été 
irréparable si la soldatesque victorieuse, en li- 
vrant aux Qammes dans une aveugle furie ces ra- 
pides conquêtes, ne les eût réduites à n'être plus 
que de vains et affreux trophées. Ibrahim dut 
chercher ailleurs une base d'opérations ou un 
point d'arrêt solide, et il jeta les yeux, à quelques 
lieues en arrière, sur Trembowla, place forte des 
confins de la Podolie, qui dominait toutes ces pro- 
vinces. La ville est située au pied d'ime haute mon- 
tagne dont une vieiltecitadelle occupe les escarpe- 
mens. Cette citadelle est de tous côtés inaccessi- 
ble ; et la ville même, appuyée à la montagne d'an 
côté , entourée partout ailleurs des nombreux re- 
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plis du Janow, n'était abordable que par une 
plaine coupée de bois et de marais. Là comman- 
dait le lieutenant-cotonet Samuel Cbrazanowski, 
intrépide soldat qui n'avait pour toute garnison 
qu'une centaine de gens de guerre et la noblesse 
d'alentour réfugiée auprès de lui. Ibrabîm tenta 
d'abord le pouvoir de la corruption; il recourut 
aux menaces: Cbrazanowski ne répondit à ses 
sommations ainsi qu'à ses promesses quq par des 
railleries. Le bombardement commença aussi- 
tôt et fut e0royable. Cinq mille bombes portè- 
rent dans la place la désolation et l'incendie ; les 
aqueducs furent détruits : les assiégés man- 
quaient d'eau, de vivres, de munitions; la mine 
jouait depuis long-temps sous le rocber ; une 
large brèche était ouverte; l'assaut avait déjà été 
quatre fois tenté. Tout annonçait qu'il allait l'être 
encore; et) debout sur la brècbe avec toutcequi 
restait de combattans les plus braves, Cbraza- 
nowski attendait le choc de moment en mo- 
ment. Intrépide comme lui , sa femme courait 
sur les remparts, deux poignards à la main et 
criant : a S'il pensait à se rendre , il y en aurait 
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« un pour lui l'autre serait pour moi!» 

Mais toutes les anoes étaient loin d'être aussi 
fortement trempées. Quelq^ues-ans des gentils- 
hommes du voisinage, réfugiés dans Trembowla, 
quittèrent furtivement le poste où Chrazanow^i 
les avait fixés, et se réunirent dans une citerne 
pour contraindre le commandant à ca[»tiiler. 
L'intrépide Chrasanowska les a entendus ; elle va 
au travers de la mitraille tout redire à son mari, 
qui s'élance, arrive parmi les traîtres, les chaire 
le cimeterre à la main, et s'écriant : ■ Nobles, 
1 comptez-vous flaire vos preuves en délibérant 
■ au lieu de combattre? » il les chasse devant 
soi jusque sur la brèche. 

Malgré tout, Trembowla était perdu, lorsque 
les bruissemensdu canon se firent entendre dans 
le lointain : les cœurs se relevèrent ; c'était Jean 
qui apportait du secours. 

Au premier bruit du siège, il avait résolu de 
tout faire pour épargner à Trembowla le des-- 
tin de Podhaïoe et de Zawale. Sa petite armée 
s'avançait en bataille , toujours prête à livrer te 
combat et à recevoir le choc des masses enne- 
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mies. Chaque divisioD avait des tabors, comme 
point! d'appui et camps retranchés. Parveou 
aiasi à quelques Heues de Trembowta en passant 
sur le ventre des hordes éparses dans la con- 
trée, le roi porta vingt pièces de canon sur des 
ctdlines, et ce furent leurs dédiarges qui,fevo- 
ritécs par le vent, allèrent réveiller Vei^érance 
dans la place assiégée. Ibrahim fit aussitàl ses 
di^sitious pour l'emporter ei^n. U invita le 
kan des Tartares à venir près de hii jouir du spec- 
tacle de ce dernier assaut; et }ean s'avança au 
bord du Janovtr, déta'minéà chercher jusque 
dans le camp du séraskier le soccès ou la mort. 
Ses lieutenans le suppliaient en vain de renon- 
cer i cette entreprise, du moins de les y exposer 
seuls , de conserver sa tête sacrée à laquelle était 
attaché le destin delà patrie; rien ne put le flé- 
diir. Tandis qu'il lançait te prince Boguss Rad- 
zivrill sur la rive droite avec ses troupes lé- 
gères, les Osraantis donnaient l'assaut avec fu- 
rie. Les assiégés firent des nairaclès; dans leur 
détresse ils renvoyaient aux assaillans les mil- 
liers de boulets dont leur étroite retraite était 



Douze. bvGoogle 



3a8 LIVRE vil. 

jonchée. Ibrahim fut repoussé. Uo émissaire du 
roi qu'il saisit dansseslignes lui apprit que le roi 
était en^ perscane dans l'armée polooaîse; au 
bruit de ce grand nom, dit l'historien (i), l'ef- 
froi le saisit. Inquiet d'avoir Jean Sobieski à com- 
battre dans cette contrée pleine de marais et 
désolée, effrayé de l*hi ver qui approchait, il sonna 
la retraite après s'être donné la joie d'égorger 
tous les capti& trop vieux pour suivre sa fuite 
précipitée. Le surlendemain le trouva devant 
Kaminiekj mais son armée était débandée parle 
désordre dé la retraite, et par les coups que les 
Polonais frappaient sur ses batailloos épars. Il 
n'osa points'arrèter sous le canon de cette plaoe> 
- et passa nuit et jour le Dniester: impatient de 
voir encore derrière soi le Pruth et le Danube, il 
ne s'arrêta qu'à l'abri de cette triple barrière. 
En ce moment des renforts arrivaiait à lean 
de tous côtés. Les avant-postes, dans leur inquié- 
tude d'avoir à porter la guerre au-delà des fron- 
tièresde la patrie, s'étaient empressés de mettre 

(i) Zalusld, tome i , page 5^5. 
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le feu aux ponts laissés par Ibrahim pour rendre 
inutiles par de nouveaux retards la marche de 
leur nu. Force lui fut de faire halte; il ne put 
que tancer dans les principautés quelques partis 
deKosakes sous le connnandementdu chevalier 
Lubomirski.Tel était Telïroi que lean inspirait, 
qu'un jeune bomiup, Odoieski, tombé vers Gra- 
deskoï aux mains dukan des Tartares qui fuyait 
plus lentement qulbrahim, n'eut qu'à dire avec 
assurance que ces partisans étaioit l'escorte dtt 
roi s'avançant à la tête de ses hussards; aussitôt 
les Tartares se prirent à fuira leur tour en dés- 
ordre jusqu'au Danube. Il recouvra sa liberté 
dans leur déroute. Lubomirski'porta au fond de 
la Walaquie la terreur du nom polonais, et ne se 
replia que devant un ennemi plus redoutable 
que Je Turc, laissé par le Turc dans ces malheu- 
reuses provinces: la pestey exerçait ses ravages, 
et achevait de les désoler. 

La Pologne, délivrée une fois encore, se mit 
à pousser des cris de joie ; le sénat et les pro- 
vinces députèrent de toutes parts vers le libé- 
rateur de la république , suppliant ce héros , 
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i6;5. au p» de tortue, disait-on (i), pour marcher 

novembre. 

au trâie, su vol d'aigle pour oourir au danger 

et à la victoire, de venir enfin recevoir la cou- 
ronne qu'il avait si souvent rnérilée. Rien ne te 
retenait plus sur les frontières. II laissa ses liea- 
tenans piicifier , par l'appareil des armes et 
quelquefois des db&tintens, cette malheureu&e 
Ukraine, toujours indocile an jbng polonais, 
toujours changeante, toujours prête à tendre les 
bras au Moscovite ou à Boroszensko, et tellement 
ravagée par tant d'expéditions contraires qu'il 
n'y avait pltis d'ames vivantes hormis dans les 
places fortes, et queleczar fut contraint d'aban- 
donner ses stériles conquêtes des bords du Bo- 
rysthène, de rappeler ses années autour de la 
vieille métropole de Kiow : la vaste contrée sur 
laquelle s'étaient étendus leurs drapeaux ne tes 
pouvait nourrir. 
g. 7ean était retourné cacher ses lauriers à Zol- 

kiew, auprès de Marie Casimire. Les ministres du 
prince Apaffi de Transylvanie, de l'Empereur, de 

(i) Teiludo ad lolium, aquila adstdatem reip. (Votnin la smatu 
4jii]refe Otszudii episc. Gitmeiuis , page SR5. } 
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Charles U. d'Ânglelerre, du roi de Suède, de Vé- 1675. 

décembre. 

lecteur de Brandebourg , Yévéque de Marseille 
enfin, l'araient devancé dans ce manoir , où un 
nouvel ambassadeui' du sophi de Perse ne tarda 
pas à paraître en pompe magnifique, tons am- 
bitionnant pour leurs maîtres l'alliance d*nn si 
grand roi. LaPerse, qu'inquiétait d^à, avec une 
prév<^anoe si tnen justifiée depuis tors , la for- 
tune des czars, aurait voulu tourner contre cet 
empire les armes de Sobieaki. Léopold le solli- 
citait contre la Pranœ , la Suède contre le Bran- 
debourg ; Forbin Janson s'offrait à incliner les 
Turcs à la paix, s'il voulait entrer dans l'alliance 
de Louis XIV contre Frédéric Guillaume ou 
Léopold. Et comme l'Europe commençait à s'af- ', 
laisser sous le poids de ces grandes guerres, 
toutes lesj>uissances invoquaient pour les con- 
férences de Nimègue qui s'ouvraient alors , plus 
que pour la suite des bostllités , l'appui de son 
amitié et de son intervention. 

Mais Jean était tout entier à une seule pensée, ig^h. 
la continuation , et , s'il se pouvait , la conclusion 
de )a lutte terrible dans laquelle sa patrie était 
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depuis trop long-temps engagée ; et une seule 
pensée occupait aussi la Pologne , les apprêts de 
la solennité où son libérateur devait enfin 
ceindre le bandeau des rois. 

I^es diétines , assemblées pour élire la diète du 
couronnement et rédiger les cahiers des nonces 
territoriaux, forent partout paisibles. Cétait un 
spectacle nouveau. Cependant de graves ques- 
tions y furent agitées , et l'archiducbesse Éléo- 
nore, qui allait enfin abandonner la Pologne 
et sa cour remuante de Thorn pour prendre 
le gouvernement du Tyrol, Eléonore avait es- 
sayé une dernière fois de la puissance de ses in- 
trigues, non plus dans l'espoir de ressaisir la 
couronne qui lui était échappée sans retour, 
mais afin d'en contester la possession à son heu- 
reuse rivale. Elle espéra que la Pologne ne souf- 
frirait pas que l'huile sainte coulât sur le front 
de la fille des marquis d'Arquien , formalité au- 
guste qui pouvait seule étendre jusqu'aux reines 
les prérogativesdutrône,leHrobtenirune maison 
comme celle du roi, des gardes, un revenu consi- 
dérable, des droits à un douaire. Les débris du 
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parti de rAutriche s'agitèrent pour arracher aux 
diétines un vœu ennemi. Tout fut inutile. Jean 
avait assez de gloire pour tenir lieu d'aïeux à sa 
■ compagne; et Marie Casimire, grosse de huit 
mois , s'achemina , au milieu des glaces et des 
neiges, vers les pompes qui l'attendaient. Jean 
avait voulu que cette solennité s'accomplit dans 
le cours de l'hiver, pour être plutôt libre de re- 
prendre la route des frontières. Dans cette pré- 
cipitation , nombre d'ambassadeurs des diverses 
cours de l'Europe étaient encore sur les chemins 
avec leurs vastes suites, leurs pesans et magni- 
6ques équipages, que déjà la cérémonie pour la- 
quelle ils se pressaient était terminée. Sobieski 
avait pris son rang , sans les attendre, parmi les 
têtes couronnées. 

Cest à Cracovie que la république polonaise 
coarotûie et ensevelit ses rois. La cérémonie de 
l'inauguration se lie à celle des funérailles. Le 
nouveau monarque mène à pied le deuil du 
prince qui n'est plus, et n'arrive au trône qu'en 
passant à travers les tombeaux de tous ces poten- 
tats dont il vient recueillir l'héritage. Par raal- 
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heur , si ce rapprochement religieux ùàt naître 
de sérieuses et saintes pensées, elles ne durent 
d'ordinaire qu'un jour. 

11 y avait cette fois deux iDonarques à con- 
duire au tombeau. Les restes de Jean Casimir 
étaient arrivés de France pour reposer près des 
Jagellons, dont la race avait fini en lui. Michel 
était porté sur le même char de mort; ensuite 
venait à pied Jean in : c'était toute l'histoire 
de la Pologne depuis trente ans; c'était la vie 
matière de Sobieski. £n prononçant Toraison 
funèbre des deux princes, l'évêque de Craoovie 
n'eut guère à raconter que les grandes actions 
de leur illustre successeur; et lorsque cinq hé- 
rauts d'annes, couverts de pied en cap d'armes 
noires, entrèrent au galop dans l'église, et vin- 
rent bride abattue rompre sur le caveau funé- 
raire le sceptre des rois, la couronne, le globe^ 
le cimeterre, une lance et un javelot, les cœurs 
furent peu saisis. On savait bien que les armes 
de la patrie n'étaient pas brisées. 

Le roi alla, selon l'usage, en procession so- 
lennelle au tombeau de saint Stanislas, évêque 
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de Cracovie, faire aat^ide honorable pour l'at- 
tentât commis sur cet ardent apôtre des droits 
du peuple et du clergé par Boleslas-llntrépide, 
il y avait six cents ans. Â{M-ès cette ex}}iiati<»i 
dans laquelle semblent empreints , comme dans 
uo durable monument, le génie de Grégoire VII 
etTempiresacrédoutsamain puissante avait posé 
tes bases, le jour du couronnement se leva enfin. 
Jamais tant de pompe, tant de concours, tant 
de noblesse, tant de r^résentans de toutes les 
puissances du monde, n'avaient rehaut l'éclat 
de ces solennités ; la république entière semblait 
accourue. Les possédés s^jls , dont la petite Po- 
logne abondait, formaient dans Cracovie ctnUme 
un autre peuple qui, s'agitant dans la boue pro- 
fonde des carrefours, remplirait les aîr6 de ses 
cris sauvages. La foute était si grande que te 
primat Olszowsld, appelé par sa charge à célé- 
brer l'office saint, ne parvint à se frayer pas- 
sage qu'en criant ^que sans lui rien ne pouvait 
s'accomplir, puisqu'à rarchevêque de Gnesne 
seul appartenait le privilège d'inaugurer les rois. 
Jean s'avançait vers la cathédrale, Michel Paz 
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portant devant lui le bonçuk de la Lithtianie, 
l'ambassade de Perse relevant de sa magnificence 
orientale le triomphe du vainqueur de l'isla- 
misme , et l'évéque de Mars^Ile à cheval pro- 
clamant, par son air glorieux, qu'il regardait 
toute la grandeur de Sobieski comme son ou- 
vrage. Après s'être incKné sous les sept onctions 
qui consacrent les rois, ilprésenta S^iie d'Ar- 
quien aux bénédictions du primat. Au moment 
où revêtue de la pourpre , et sa belle chevelure 
pendant jusqu'à terre, elle inclina son front 
orgueilleux sous le royal bandeau , des murmures 
éclatèrent. On eût dit, selon un contemporain, 
ce frémissement qu'à l'élévation les possédés ne 
peuvent contenir.-Telle fîit la dernière satisfac- 
tion d'ÉtéoQore; les murmures se perdirent dans 
le bruit d'universelles acclamations , et rien ne 
' manqua au bonheur de Jean Sobieski : ce fut 
au milieu des respects publics qu'il put conduire 
Marie Ca^imire à ce trône sur les degrés duquel 
tous deux avaient servi. Le trône s'élevait le 
lendemain sur la place publique de Cracovie: 
tous deux y parurent dans l'éclat de la royauté 



3,a,l,z..bvG00gIe 



RÈGItE DE JE&H III. 337 

pour prêter le serment à la république, prendre 
possession du premier droit de la souveraineté 
en Pologne, celui de faire des nobles, et recevtar, 
avec l'hommage de ces nouveaux raembi'es de 
l'ordre équestre, les soumissions dés trois or- 
dres, le serment des cités, les panégyriques pom- 
peux des académies, ceux de la sorbonne de 
Cracovie, les félicitations enfin de tous les am- 
bassadeurs. Le jeune Jacques-Louis, filleul de ' 
Louis XIV, et désormais appelé le prince de 
Pologne, était à cheval au pied du trônie, en- 
touré de tous les grands de la républi<^e , na- 
guère les livau^ de ses parens , aujourd'hui 
leurs sujets. Des deux époux quel devait être le 
plus heureux et le plus fier, Jean de tant donner 
à une femme adorée, ou Marie Casimire de tanf 
recevoir de l'amour d'un grand homme? 

La diète dite du couronnement ouvrit aussi- 
tôt sa session, disposée , dans l'émotion de son 
enthousiasme , à foire un bien immense. Marie 
Casimire entrava tout; malgré l'empire qu'elle 
exerçait sur le cœur et l'esprit du roi , il avait 
pris contre ses conseils des résolutions qu'elle 
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était décidée à rendre vaineG. Cédait peu de 
cfeose qu'un grand homme sur le trôoe; la Po- 
logne ne pouftit retrourer sa puissance d'une £>- 
çon durable que si ce trône était auguste et fort. 
Quelques évéques Toubient encore insista* pour 
que la chai^ de grand-hetman fût réunie à la 
couronne; le roi peiséréra dans son r^s. Mais 
il voyait avec fdaisir les grands et le clei^é se 
réunir dans laré^ution de rendre triennales les 
charges militaires delarépuMiqueet delesassu- 
jettirà un serment d'obéissance au prince. Cette 
innovation lui aurait donné un empire salutaire 
sur les ch^s de l'armée. L'une des plus grandes 
plaies de la constitution aurait été guérie , et 
peut-être des amélionitîbns nouvelles seraient- 
elles nées de œ premier chattgemenL Peut-être 
la Pologne eût-ellfi été sauvée de Tanan^ie: 
c'était rétre de la conquête. Marie Casimire em- 
pêcha cette révolution , dès lors impossible 
quand raacendant du nom et du génie de Jtean 
Sobie^ ne levait pa& opérée. Marie Casimire 
Tempëcha, en'oppofuuiit les passions de là petite 
noblesse au Imhi sens des grands. Par ses brigues 
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la ciiambre des nonces resta déserte toutes les 
fois que la question fut débattu» dans le sénat. 
Quels étaient ses motifs? Elle n'avait pu obtenir 
aucotDteStanislasJalrionotvski lebltondegrand- 
hetmanj cdui d'hetman de Campagne de^^t 
payer ses services: elle ne voulait pas qu'en re- 
cevant Cette dignité, il la trouvât ditninnée en 
en éclat et en puissance. C'était par son étroite 
amitié pourlaicèreetpour la femmedu comte, 
c'était surtout pai* sa reconnaissance des ser- 
vices qu'il avait rendus à sa maison dans le 
champ électoral que k reine expliquait ce dé-> 
vouement, auquel se trouvèrent à la fois sacri- 
fiés les intérêts de la royauté, la grandeur de Jean 
et l'avenir de la Pologne. 

D'autres débats', provoqués par la désertion 
de Paz dans la campagne de rukraine et élevés 
pour affaiblir l'autorité du grand-hetman de 
Lithuanie, n'eurent pas de résultats plus heureux. 
La générosité de Jean repoussa tout concours 
dans cette i^ression k son entiemi. Le ptince 
Michel BadziwitI , qui déclarait ne plus vouloir 
obéir àun traître, faisait à ce traître des partisans. 



Douze. bvGoOgIf 



34© UVBE vir. 

en donnant pour moti& de l'iodépendaDce qu'il 
réclvnait son titre de beau-frère du roi autant 
que les torts de Paz. 

. Cestainsique5e.passa,saiisproduiredebieiis 
durables, la première diète du nouveau règne. 
L'enthousiasme de raTènement une fois tombé, 
on ne devait plus espérer des Polonais le sacri- 
fice de leurs éternels ombrages; et, sans une ré- 
forme profonde dans les lois , les prospérités de 
leur pays n'étaient que viagères. 

La distribution des vacances était la grande 
affaire qui fixait l'attention des ordres assemblés. 
Les rois ne peuvent faire des promotions qu'a- 
près leur couronnement, et cette fois il y avait 
cent vingt postes éminens à donner. Le roi , du 
haut du trône , déclara, selpn ses. promesses, 
grand-hetmanleprinceDémétriusWieçnowieçki; 
hetman de campagne , Stanislas de Jablo- 
now; grand-maréchal de la couronne, Stanislas 
Lubomirski; maréchal de la cour, le grand-en- 
seigne Sieniawski; grand-enseigne, le chevalier 
de Malte Lubomirski, frère du grand-maréchal. 
L'évoque de Warmie Widzga fut vice-chanceUer 
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en place d'OIszowski, que son élévation au siège 
primatial empêchait de conserver les sceaux. 
' Ces choix, dans lesquels le roi s'attacha à étouffer 
tout souvenir des anciennes discordes, obtinrent 
des applaudissemens universels: tout le monde 
lui sut gré d'efforts multipliés pour ramener la 
paix entre son beau-frère Radziwillet le grand- 
betmau de Lithuanie. On vit aussi volontiers 
un traité proposé au grand-chancelier Leszinski, 
pour qu'il résignât ce haut poste à un seigneur 
d'un grand savoir, d'im sens profond , d'une 
haute renommée, le comte Jean Wielopolski , 
dont OD annonçait te mariage avec Marie-Anne 
d'Arquien, dernière sœur de la reine. Au milieu 
de ces arrangemens la reine mit an jour une fille 
que Louis XlVdevaittenir sur les fontsbaptismaux 
avec l'électrice de Bavière, et que la fortune des- 
tinait à remplacer un jour sa marraine sur la 
trône électoral. 

Le roi pro6ta du calme que lui laissaient la 
dispensation des vacances et l'état de Marie 
Casimire pour fixer sur les intérêts publics l'at- 
tention de la diète. Il n'avait qu'une pensée, le 
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dénouement du grand drame auquel l'Ukraine 
servait de théâtre. Le duc de Curlande était venu 
j^éter foi et hommage au roi , et promettre k la 
république deux régimens avec un de ses fils, 
ï^ grand-électeur promettait aussi des secours , 
et annonçait la restitution de Draheim; mais 
an ne savait plus quelle serait la politique de ta 
Moscovie. Le jeune Fœdor montait sur le trône; 
le czar Alexis son père venait de terminer dans 
la force de l'âge (8 février) sa grande vie, lais- 
sant à ses fils, avec un territoire immense, l'ins- 
titution d'une armée permanente; d'une police 
régulière et uniforme dans l'État ; des lois sous 
lesquelles pliaient la noblesse , le peuple et l'ar- 
mée ; un commerce agrandi ; les provinces 
fécondées par des colonies de populations en- 
tières, particulièr»nent de cinq cent mille Polo- 
nais transférés sur le Volga pendant les guerres 
de Jean Casimir; des écoles qui prospéraient; 
de nombreuses relations avec l'Europe et l'Asie; 
un vaste plan de civilisation au dedans, de con- 
quêtes au dehors, et, entre autres grandsdesseins, 
un traité conclu avec )a Hollande pour créer sur la 
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mer Noire comme sur ta mer Caspienne y après 
avoir soumis les rivages du Pont-Euxin, des 
ports, des flottes et des chantiers. Il y avait li 
matière àmédUation pour la Pologne. 

Jean proposa deux innovations utiles : une 
capitatiou qui pesit également sur tous, et la 
levée d'une in&nterie permanente. La capitation 
fut votée, le clergé s'j soumit sans résistance, 
en se bornant i solliciter du saint-siége la per- 
mission de fournir à l'État ce subside. Il fut aussi 
ré^é qu'un fantassin pourrait être levé dans les ^ 
villages pu- foyers, et tenu constamment sous 
les drapeaux. Cette milice, qu'on appela l'in- 
fanterie^ agraire, devait se composer, sur le pied 
, de paix, de trente régimens de mille hommes 
chacun ; c'était ime organisation puissante qui 
promettait à Tannée polonaise un ensemble in- 
connu jusqu'alors. La diète décida encore que 
le roi serait toujours maître de convoquer la 
pospolite; on arrêta que soixante-treiae mille 
hommes seraient mis sur pied pour la campagne 
prochaine, dont vingt mille de hussards, pan- 
cemes, dragons ou wallaques, dix-huit mille 
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de troupes lithuaniennes da toutes armes, le 
reste de gens de pied. Une si puissante in&n- 
teiïe ne s'était jamais vue en Pologne. On s'oc* 
cupa même de créer des magasins pour épargner 
les provinces et maintenir la discipline, toutes 
choses auxquelles jusqu'alors on n'avait point 
songé : des fonds furent faits pour ces dépenses. 
Jamais roi n'avait tant obtenu de l'ordre équestre. 
L'assemblée alla jusqu'à vouloir que, malgré son 
avènement à la couronne, Jean conservât les sta- 
. rostiesquiavaientrécompensésestravaux,etque, 
jusqu'à la troisième génération, ses fils en eussent 
l'héritage. Ce n'est pas que ces résolutions ne 
fussent vivement débattues. Pierre Opalinski, 
palatin de Leacici, général de la Grande-Polt^ne 
et l'un des chefs du parti d'ÉIéonore, s'était si- 
gnalé, dans cette lutte, contre toutes les propo- 
sitions du trône. L'Autriche, qui s'alarmait de 
ta face nouvelle que semblaient devoir prendre 
les affaires de la république sous les auspices de 
son génie tutélaire, multipliait les dissensions 
et les difficultés. Trois soleils et une croix de 
feu qui avaient para dans le ciel en Silésie, se- 
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condèrent ses efforts parle trouble que ces récits 
jetèrent dans les esprits. Le roi fit. voir une ha- 
bileté, alors fort admirée, à gouvenierles débats, 
à triompher des obstades. Son caractère fut plus 
que jamais conciliant , sa parole plus que jamais 
puissante. Pour en finir avec les intrigues enne- 
mies , il refusa de prolonger la session qui tou- 
chait à son terme : toutes les lois furent votées, 
séance tenante. On le vit rester quarante heures 
sur son trône ; deux nuits se passèrent dans ces' 
laborieuses délibérations. Enfin le troisième jour 
se leva, tout était terminé; c'était le dimanche 
de Pâques, et le monarque, les sénateurs, les 
nonces passèrent tous ensemble du palais du 
sénat au pied des autels , rendant grâce à Dieu 
d'un double bonheur, disent les historiens 
polonais , la fin des comices et la fin ^u jeûne. 
Les diétines de relation , celles à qui les nonces 
réfèrent dans les palatinats les actes de la diète 
et rendent compte de l'exécution de leur mandat, 
furent paisibles. La Pologne , depuis l'avènement 
du vainqueur de Podhaice et de Kotzim, savait 
avoir des assemblées qui ne fussent pas des 
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champs de bataille; sa liberté n'était plus une 
guerre ciTile. Les résolutiom de la diète furent 
unanimement approuvées. 

Mahomet s'eCfrajadesdétenDiiuitiont de la ré- 
publique et de sa concorde. Il avait passé l'hiver 
à se mettre en mesure de frapper des. coups dé- 
cisif, non pas qu'il aspirât désormais h des con- 
quêtes ni même à des vengeances. ÂchmetRiu- 
perli jugeait trop bien que, Sobie^i vivant, la 
Pologne ne serait pas assujettie, et quoique son 
orgueil jaloux souffrit de voir son étoile pâlir de- 
vaut le génie de ce formidable adversaire, U re- 
connaissait la nécessité de traiter ei^ ( i ). L'ap- 

(i)On (Tounn une marque de l'iiilérèt qne celt« grande lulte elces 
grands homm» inipiraiettt en Ocddait dvu cea lignes qae nudimi de 
Séfigné écrinit ilgrs mtee , lur un IJTre lombé depuis duu Le filiu 
juile oubli. Après avoir dit à la fîtle précàlemmeot , le iS mai , que 
ce livre était une mode, elle ajoutait, le 4 juin : « Je veux ions en- 
« vayer, par on petit |irèu« qui t'ta n à Aii , qd Utto qne Mit le 
-moiide a lu, el qui m'a divertie, e'ttltSittoin dei fisln [MaboaMt 
« et Acfamet KJuperlî ) : voua j Terrei en la personae du grand-riiir 

• que Toui avez tant entendu louer, et qui régna encore prâenlemeot , 

• an bcwMM M parfait, qoc je le loia aucun chrétien qui le snipote. 

• Dieu béuiua la chrétienté ! Vouj y verrez auui des délaili de la la- 

• leur du roi de Pologne , qu'on ne iiit point , et qui soûl dignes d'ad- 

• miralion. ■ Et plus loin , le S août mime année , l'flluttre o 
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parition d'ambassades persanes à la cour deCra- 
covie et de &>]kiew inquiétait sa politique- Des 
révoltes à Memphû, k Babylone, à Damas; la 
fidélité douteuse du kao des tartares ; l'alliance 
. chancelante de Doroszensko; par dessus toutl'ef- 
f rot superstitieux qu'inspirait auzarmées musul- 
manes la seule pensée d'avoir encore le roiJeanà 
combattre;peut-êtreaufi8i les prières delà sultane 
polonaisequirégnaitausérail, et les sollicitations 
multipliées de Louis XIV, étaient pour Mahomet 
autant d'invitations pressantes à la modération. 
Il ne voulait plus qu'une glorieuse paix. 

C'était aussi une paix glorieuse que Jean vou- 
lait conquérir. Heureux des votes de la diète, il 
comptait marcher cette fois à la rencontre des 
barbares, et mettre un terme à cette longue 
guerre en leur dictant au cœur de leurs pro- 
vinces des conditions tUtélaireS. Dans cette pen- 
dante dit encore: «Quand Tou* lirez ruisIoiredeiVisirï, allez joaqu'au 
■ fila (Admet Kiupeili), et ai tous Irouvez un plaa haDDéte homme 
• parmi ceui qui Mut baptiaéa , TOua loua ea preodrei à moi.i Ce ju- 
gement était bien aétère pour ceux qui étaient baptUéi; car l'koimiit 
kommt, que madame de Sévigné admirait tant, ne ae faisait faute ni de 
Koourir à la nue ni de rener le aang i llota pour assurer ion pouioir. 
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sée, il pressait les apprêts avec vigueur ; mais en 
Pologne qu'il y a loin des résolutions aux effets ! 
Ces têtes indociles ne savaient pas se plier à des 
charges nouvelles. Vous eussiez vu partout les 
habitans se refuser au double impôt du recrute- 
ment et de la capitation; les paysans et les nobles 
fuir de province en province, de bourgade en 
bourgade devant les exacteurs ; le trésor rester 
vide ; l'infanterie agraire demeurer une insti- 
tution à peu près stérile,sous lu double influence 
de l'opposition orgueilleuse des nobles et de la 
fainéante opposition du peuple. Certes, faire en- 
trer le peuple dans les intérêts publics, fortifier 
deson secours le corps épuisé de l'État, c'était là 
une grande pensée. Mais Jean eut le tort de ne 
pas comprendre (}ue ce n'était point par des 
charges de plus qu'il fallait tâcher d'abord d'as- 
socier les serfs à la vie du pays. De cette sorte il 
devait assurément échouer. La fortune lui ré- 
servait d'autres mécomptes. 

Des projets vaniteux préoccupaient la reine; 
elle voulait promener sa grandeur en France. Sa 
santé, disait<elle, réclamait l'air natal; ses méde- 
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cins français lui avaient commandé les eaux de 
Bourbon-I'Archambaud; elle faisait au milieu des 
fêtes les préparati& de son bruyant départ (i), 
et n'attendait plus, pour s'acheminer vers sa pa- 
trie, que son beau-frère le marquis de Béthune, 
ambassadeur extraordinaire de Louis XIV, qui 
devait lui apporter l'agrément du roi et tenir, au 
nom de son maître, l'enfant nouveau-né sur les 
fonts baptismaux. Béthune, à qui l'Empire était 
fermé, fut retardé plusieurs semaines dans la Bal' 
tique, où Tromp faisait triompher sur les flottes 
suédoises le pavillon de la Hollande. Dans son 
impatieBce,la reine ne l'attendit pas jusqu'au bout; 
elle procéda sans lui au baptême, partit en pompe 
avec le prince Jacques , rencontra fiéthune à 
quelques journées de marche , et renonça brus- 
quement à son voyage. Louis ne pouvait se ré- 
soudre à traiter d'égal à égal avec la fille du 

(i) 'Ia reine de Pologne, écrivait madame de SéTigné le a 4 juillet, 

• Ticnl à Bourbon. Je oroi» qu'elle joindra fort agréablement au pUiùr 

• de chercher U santé cdui d'avoir le dessus sur U reine de France '. 

• Je rais peiWMdé que, pendant qu'elle sera entrain, elle nendj-a i Paris. 
- Vous en mtti la vue, et tous admirerez ce que c'est que la (mrtoiie.- 
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capitaioedes gardessuisses de Monsieur. Il trouva 
dans son titre de reine étectivé le motif de 
cbicanes subtiles et de distinctions altières. Ma." 
rie Casimire revint à Zolkiew itidigtiée((). 

Sur ces entre&ites^ TEmpereur s'avisa de preu- - 
dre ombrage de cette ambassade du marquis de 
Bétbune et des communications éclatantes de la 
cour deJavorowavecceïIede Versailles. LouisXIV 
venait de triompher, à Boucbain et Coudé , du 
génie du prince d'Orange; Cré^ju; balançait avec 
succès sur le Rhin l'habileté du duc dd Lorraine; 
Schomberg et Kavailles battaient les Espagnols 
dans le Lampourdan'; Vivonne conquérait la 
Sicile, et, là fortune delà France triomphant 
aussi sur tes mers, sous les coups de Duquesoe 
expirait vaincu le grand Ruyter. Toutes ces Î3l- 
veurs de la victoire qui avaient encouragé appa- 
remment l'orgueil de Loub XIV dans ses procédés 
blessans et impolitiques , turent précisément ce 
qui rendait plus alarmante au conseil de Vienne 

(t)Le IX aeccuoli, roadante de Sétipté «cilTiit cscore : ■Bibe 
• letnUe qu« cett« reiiie de Pologne ne vient pliu taui. Peut-être 
" qu'elle attend te Crand-Seigoiur ou le grand-\itir que umu midcids. - 
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l'iotimitè dont on croyait voir se resserrer let 
liens cotre la France et la Pologne. Hormis en 
Suède, oà le jeune roi Charles XI prenait les 
rênes du gonvemement sous de tristes auapices , 
battu en Scanie par le roi de Danemark , et dé- 
pouillé de la Poméranie par le grand-électeur, 
les alliés avaient partout des revers. Où en 
serait-on , si , après avoir dicté la paix aux Os- 
manlis, avec la nombreuse année qu'il levait, 
Jean tournait son humeur belliqueuse contre 
Frédéric-Guillaume ou même contre l'Empire ? 
Alors les coalisés étaient perdus. 

La république demeurât •elle qeutre , les 
sujets d'alarmes ne manquaient pas à la cour 
impériale. L'insurrection à la fois religieuse et 
politique de la Hongrie tétait depuis vingt mois 
ranimée avec fareor. Le parti des protestans , 
des nobles , des amis de Tântique liberté , étroi- 
tement lié avec Louis XtY , fortifié de ses de- 
niers et de ses promesses, joignait à Tappai pa- 
tent des Transylvans l'appui secret des Turcs. 
Chaque jour les impériaux et les musulmans en 
venaient aux mains; une guerre semblait immi- 
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neote ; et qne deviendrait la cour impériale , si 
elle avait à supporter d'un côté le poids de la 
puissance ottomane tout entiçre , de l'autre les 
victoires de la France ? il fallait donc perpétuer 
cette lutte secourable de l'aigle polonaise et du 
croissant. Le salut de l'Allemagne était à ce prix. 

Lecabiuetde Vienne inventa de publier que 
le roi trompait la république, qu'il ne destinait 
point ses coups à la Porte, que la paix venait 
d'être secrètemeotconclueavecelleavautle sacre, 
quel^armemens ne menaçaient que le Brande- 
bourg, ne serviraient que la France, la France à 
laquelle il était tout simple que l'élu de la faction 
française sacrifiât la Pologne. 

Ce bruit, semé par des émissaires habiles, cou- 
rut d'une façon magique d'un bout du royaumeà 
l'autre. Les Polonais se virent embarqués pour 
une prédilection, pour uucapricedeleur roi, dans 
une guerre ruineuse et stérile. Aussitôt le clergé, 
et surtout les nobles, de décliner hautement la 
capitation ; les recrues, de déserter en masse; les 
volontaires, de retourner à leurs manoirs en sac- 
cageant tout sur la route. Et déjà l'armée musul- 
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roane remontait à marché forcées les rives du 
Dniester^ le passait sous Kotfcim, lançait à la fois 
ses Taitares sur HalioE, Boudehacz, Jesupol ; et 
ne trouvant partout que des populations ou des 
troupes étonnées d'apprendre que la guerre du- 
rât encore, les baHiares entraînaient sans effort 
un peuple tout entier en esclavage. Le fer et le 
feu détroropèrent la Pologne. 

Le roi, qui avait fait de vains efforts pour coin- h 
battre l'erreur populaire «appeler ou retenir^ 
les nouvelles levées sous les drapeaux, ra^embla 
en hâte àLemberg tout ce qu'il y avait de troupes 
qui ne se fussent pas débandées. Les garnisons 
distribuées dans les nombreuses places qui cou- 
vraient ces frontières, il rallia environ dix mille 
hommes, dont trois mille du Grand-Duché. Les 
grands-hetmans Paz çt Démétrius Wieçnowieçki, 
effrayés du péril, lui déférèrent d'une commune 
voix le commandement suprême qu'ils auraient 
été en droit de lui dénier, d'après les lois, depuis 
son couronnement 11 confia au premier l'aile 
gauche, au second le centre, à Jabionowskî 
l'aile droite, et courut à l'ennemi. Une fois en- 
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core la Pologne allait 'voir toute sa fortune tenir 
à une seqle bataille et k un senl homine. Ce 
jeu terrible, renouvelé d'année en année, ne 
pouvait manquer de la conduire bientôt à sa 
ruine. 

Les Ottomans passaient , selon l'usage , pour 
être près de trois cent mille. Il y avait cent trente 
mille Tartares que menait le kan en personne. 
Le sultan Galga et le vaillantl^uradin marchaient 
à ses côtés. L'armée turque était de quatre- 
vingt mille combattans. Le prince Ducas, hos- 
podar de Moldavie, y avait joint quelques milliers 
de soldats. Doroszensko ne put se réunir k 
l'invasion : il étaitaux prises avec les Moscovites, 
fatigués de ses changemens, et résolus à le 
soumettre. Du reste, toute cette multitude mar- 
chait avec peu de confiance; son nombre 
ne la rassurait pas. La terreur que les victoires 
de Sobieski avaient répandue en Orient était 
si grande, qu'il avait fallu multiplier les supplices 
pour entraîner les officiers eux-mêmes en avant. 
Mais le séraskier était loin de partager cet abat- 
tement Ce n'était pins le lourd Schisman Ibra- 
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him-Pacha; il venait de mourir : son successeur, 
îbrahim-^iaîtan-Pacha , chef du padialik de 
Damas, était un gériéral habile. Ce surnom d« 
Satan, qu'il portait, attestait l'effroi et l'estime 
qu'avait de lui son armée. Il savait que le roi 
n'avait' pas sous la main une poignée d'hommes, 
et il se croyait appelé à rétablir la fortune du 
croissant ; ce fut par nécessité d'obéir à la lettre 
de ses instructions qu'il proposa fouvertore de 
conférences pour la paix. Il se proposait bien de 
les rendre vaines. Ce qu'il voulait, c'était de 
laver dans le sang les injures de Tislamisme. 

Au lieu de tenter les champs dévastai de la 
Wolhjnie , Shaïtân-Pacha porta sur la Gallicie 
tout le poids de ses armes. Maître de la Podolie 
et d'uae portion de la Russie Noire , il avait ra- 
pidement joint la Pokutie à ses conquêtes, et 
donné au prince Dacas l'investitureWe cette pro- 
vince. Les faabitans. Grecs de religion, étaient 
loin d'être réconciliés avec la république, bien 
que les querelles religieuses qui avaient enfanté 
cette terrible guerre se fussent depuis long- 
temps perdues dans ses vicissitudes; ib accueil- 
a3. 



3,a,l,zc.bvG00gIe 



356 tivBE vH. 

i6;6. laient avec joie tout espoir de scission , et se ré' 

septembre. . , , , . , . -, 

jouissaient même, pour éviter le joug de ht Po- 
logne, de passer, comme leurs coreligionnaires 
des provinces du Danube, sous te protectorat de 
Constantinople. Inquiet de cette disposition des 
esprits, le roi était résolu de tout tenter pour 
ressaisir cette contrée qui s'appuie aux monts 
Crapathes, maîtrise le Dniester, confine à la 

tt. Hongrie, à l'Ukraine, à la Moldavie. Il passe 
donc le fleuve , mais ne peut , sur son propre 
territoire, se procurer des espions, et n'a de 
ressource pour s'instruire de la situation ' de 

ai. l'ennemi que de se mettre à la tête de sa cava- 
lerie et battre la plaine. Il a bientôt renccmtré 
les Tartares, et lancé sur eux le chevalier Lubo- 
mirski,dont l'intrépide ardeur les étonne , les 
bat , les disperse , les poursuit jusqu'à la citadelle 
de Woinilow, qu'ils tenaient assiégée, pénétre 
dans la place, y porte du secours. Là, les Tar- 
tares font volte-face; ils feviennent au_ combat 
présentant un front assuré. L'armée musulmane 
tout entière marchait derrière eux. 

C'était précisément le jour où les ambassa- 
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deurs de la république, ayant le prince Om- 'fTf- 
stantin Wieçnowieçki à leur tête, arrivaient dans 
le camp turc, et jetaient accueillis avec de 
grands honneurs. Shaïtan-Pachavit ou feignit de 
voir dans cette agression une trahison et un 
outrage. H emprisonna les envoyés dans leurs 
tentes, et commit quelques-uns de ses lieutenans 
au soin de châtier les agresseurs. Le roi n'eut 
que le temps d'envoyer Atbanase Miaczinski dé- 
gager l'intrépide grand-enseigne , qui se replia , 
poursuivi par les spahis et les Tartares. Ceux-ci, 
à leur tour, s'arrêtèrent étonnés à l'aspect de 
Jean, qui les attendait dans une forte position, 
à la tête de ses hussards. Le combat s'engage. 
Jablooovtrski fait des prodiges, pi-end le fils du 
kan des Tartares , est près lui-même de tomber 
dans leurs mains, quand le roi arrive avec ses 
gardes, délivre son ami, et ressaisit la victoire. 
La nuit était venue. Il retourne à son infanterie, 
et ne songe plus qu'à se retrancher avec sa petite 
armée , pour recevoir le choc de ses adversaires 
innombrables. 
Le lendemain, les Tartares, puis les Turcs pa- aS- 
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rureot sur les hauteurs. L'armée polonaise sor- 
tit de ses ligues, présentant fièrement le combat. 
Le kan et le séraskier ne voulaient point com- 
battre : ils n'avaient point encore avec eux tout 
leur monde. Ils se bornèrent à prendre position, 
marquer leurs lignes, et livrer & l'incendie toutes 
les approches du camp polonais pour l'aCamer. 
Mais Jean n'avait pas perdu la ouit qui venait 
de s'écouler ; il avait ramassé tout ce que le pays 
pouvait offrir en provisions de boudie ou de 
guerre , envoyé sur la rive gauche du Dniester 
l'ordre de lui apporter des vivres, sous l'escorte 
des renforts qu'il attendait, et mis toute son ar- 
mée, soldats, officiers, valets d'armes, à la tâche 
pour creuser des fossés, élever des redoutes, 
construire des retrancbemens. Sa gauche s'ap- 
puyait à la petite place de Zuranow; le Dniester 
couvrait ses derrières ; sadroiteétait défeqdue par 
des bois et des marais. La petite rivière de Switza, 
qui courait sur le front de ses lignes, complétait 
ce système de fortifications naturelles, que le 
travail et l'art rendirent prompteraent impo- 
santes. Soixante-six pièces de canon, presque 
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toutes servies par des artUlears français, en dé- 'G-j6. 

Mplembre. 

fendaiebt les approches. Stanislas K.onieepolski ^6- 
vint à la tête de trois mille liorames s'enfumer 
dans cette va^e citadelle. A l'aspect de ee renfort, 
les Ottomans s'étendirent sur les deux rives du 
Dniester : toutes leurs forces se trouvaient ré- 
unies ; on ne peut pas les estimer à moins de 
cent cinquante mille hommes. L'arlillnie était 
formidable , les ingénieurs nombreux. C'étaient 
ceux qui avaient emporté Candie ; un siège en 
règle commença. 

Durant vingt jours (i), se prolongea cette si- 
tuation extraordinaire d'un roi assiégé avec une 
poignée de soldats par une immense armée, et 
représentant, dans ses périls, toute la fortune 
de sa patrie. La Pologne consternée disait dans 
tous ses temples les prières des mourans. La 
reine tour à tour courait à Warsovie, rassemt^tt 
le sénat , appelait la pospolite aux armes, pre- 
nait tous les pouvoirs du roi, ou multipliait 
des ex voto. Cependant le temps s'écoula; les 

(1) Tout \es hûlorieiw dûeat trente-huit jeun. Cette enma une Fm 
coBunke pir Ton d'eux , tani l'ont (muerile nnt eiuDfeD. 
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polonais. Tous les matins , après avoir invoqué 
le dieu des armées , Jean sortait de ses Ugnes. Il 
offrait le combat, châtiait les Tartares qui étaient 
venus le braver jusque sur les deux rives de la 
Switza, attaquait les ouvrages avancés de l'en- 
nemi, écrasait les janissaires dans leurs tran- 
chées , et rentrait le soir dans son camp pour 
donner du repos à ses compagnons sans en 
prendre lui-même. 

Quelquefois l'armée musulmane sortait aussi 
tout entière de son camp, enseignes déployées, 
sonnait la charge , lançait en avant ses éléphans 
et ses chameaux , puis rentrait sous ses tentes , 
soit que les chefs voulussent provoquer les Po- 
lonais au combat et rompre leur front de ba- 
taille, soit qu'ils voulussent simplnneiit raiHer 
cette poignée de braves , en les flattant de l'es- 
poir d'une niort glorieusement disputée, alors 
qu'on ne leur réservait que l'alternative de périr 
de faim ou de poser bas les armes. 
39. Un jour, les Polonais se laissèrent entraîner à 

la poursuite de Tartares qui étaient venus les 
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braver à portée de pistolet : bientôt l'aile droite '^^'^■ 

^ ^ Mplembre. 

fut engagée tout entière,. Le centre restait '9- 
découvert et rompu : les Turcs alors descen- 
dirent dans la [itaine. Tonte leur artillerie 
entra en ligne ; elle feisait dans les rangs d'af- 
freux ravages. Jablonowski et le prince Dé- 
métrius multipliaient de vains eiïorta pour 
mettre fin à ce combat qui pouvait tout per- 
dre. Paz et ses Lithuaniens , après d'admirables 
faits d'armes , pliaient sous le poids des masses 
ennemies. Le roi vola au secours des siens ; il 
jeta l'épouvante parmi les osmantis , qui pour- 
suivaient en désordre leur victoire , tua par |nil- 
liers hommes etchevaux,.pritou encloua nombre 
de pièces, renversa leurs premières redoutes , 
puis il ramena les troupes victorieuses sous la 
protection de ses batteries. Son secrétaire ita- 
lien , l'abbé Brunetti , fut tué à ses côtés dans 
la mêlée : lui-même eut son cheval blessé. Il 
perdit six cents gentilshommes dans cette échauf- 
fourée, et bénit Dieu d'avoir trouvé un succès 
•là où devait être sa défaite et. sa ruine. 

Ibrabim-Shaïtan traînait après soi une nom- 
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breHse artillerie de siège ; quatre batteries , cha- 
cune de vingt pièces d6 quarante-huit, se dé- 
masquèrent tout k coup et portèrent l'effroi dans 
le. camp polonais, au moment ou l'armée assistait 
à ia célébratiob des saints ravstères. Le l«)dmiain 
une batterie nouvelle, mutile de quatre mor- 
tiers et d'autant de pièces d'un calibre exti^or- 
dinaire, joignit son feu aux batteries déjà dres- 
sées. Les travaux étaienten méine tMdps poussés 
avec vigueur ; bientôt fut achevé un long boyau 
profond , avec de vastes places d'armes et des 
épaulemens , où six mille chevaux pouvaient 
ètrf à couvert. Le roi avait opposé la mine à k 
mine, et l'on vit deui armées se chercher, se 
joindre, se combattra sous terre; mais les Polo- 
nais n'étaient pas assez nortibreuz pour un si dif- 
ficile labeur. Le péril devenait pressant; par bon- 
heur une sortie habilement Conduite surprit 1^ 
assiégeans, détruisit leurs ouvrages , les l'epoussa 
jusque dans leur camp;^ les sultans tartares et 
Shaïtan-Pacha , du haut dos collines sur les- 
quelles leurs tentes étaient plantées, contem- 
|>laient cette nouvelle déroute avecétonneoient; 
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ils résolurent d'eo 6nir avec cette poignée d'as* 
sièges , et presque de captifs qui osaieiU leur 
teoir tête; et le jour suivant, cette iilamense ar- 
mée descendit dans la plaine, non plus pour 
braver ses ennemis , tuais pour leur livrer l'as- 
saut et les exterminer. 

Avec des troupes épuisées et abattues, le roi 
n'osait attendre l'infidète derrière ses remparts ; 
il détacha Jablonowski pour défendre la Swit- 
za, seul point par où les barbares pussent ar- 
river jusqu'à lui. Le palatin £t ferme pendant 
deux heures ; il eut deux chevaux tués dans la 
mêlée; enân le nombre l'accabla, et il fallut <^ie 
le grand-hetman se portât promptement à son 
secours avec les reîtres et les dragons. Une nou- 
velle bataille fut livrée dans la plaine; appuyés 
de l'artillerie de Zurauow et du camp , les Polo- 
nais tinrent tête long-temps à ces masses em- 
barrassées de leur nombre, pressées dans un 
espace étroit entre une place forte et des ma- 
rais, obligées de passer d'abord une rivière au 
gué dans une saison rigoureuse pour les hom- 
mes d'Asie. Cependant les spahis parvinrent à 
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AjiA- débolxler la petite troupe qui les arrêtait , et 
se jetèrent entre elle et son camp ; à cet aspect 
tout est saisi d'épouvante , tout s'enfuit vers les 
retranchemens; Jean alors se présente : on eût 
dit , selon Zaluski , Jupiter Stator. Les Polonais 
qui fuyaient s'arrêtent; le Turc surpris hésite : 
le roi arrivait, escorté de ses hussards terribles , 
qui n'avaient pas donné encore. Les corps avan- 
cés des Turcs se virent à leur tour pressés entre 
le choc de ce nouvel adversaire et les coups de 
la première ligne ranimée; ils furent écrasés; 
l'année se rallia , revint sur les infidèles avec 
ensemble et avec furie. Le kan et les sultans ses 
frères ou ses fils fléchissaient sous le choc, quand 
Shaîtan-Pacha accourut amenant l'élite de ses ré- 
serves. La fortune resta plusieurs heures indé- 
cise; le roi alors feint une retraite précipitée, 
rompt ainsi les rangs des Turcs , qui se croient 
victorieux, les entraîne au bord des fossés sous 
la mitraille de ses. batteries, et les fait chance- 
ler : plusieurs pachas trouvèrent la mort dans 
la mêlée. Jean à son tour fut un moment perdu 
au miUeu des janissaires; Luboroirski aperçut 
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son péril ; Tamiée s'élança sur ses traces pour 
reconquérir son chef. Cet elTort entraîna les Po- 
lonais jusque dans les retraiichemens ennemis; 
deux batteries furent détruites; la confusion, l'é- 
pouvante, la fuite étaient partout; deux mille 
osmanlis étaient restés sur le champ de bataille, 
seulement entre la Switza et le camp retranché : 
parmi eux on comptait une foule de chefs re- 
nommés. La nuit vint mettre un terme au car- 
nage avant que le kan et le sérâskier pussent ré- 
tablir le combat et rendre au nombre ses avan- 
tages sur la discipline , sur l'enthousiasme , sur 
le génie. 

Tout un jour se passa sans démonstrations 
guerrières; les Rosaques dit camp polonais pro- 
menaient audacieusement à la pointe de leurs 
lances, le long des lignes ennemies, les têtes des 
mursas, des beys, des agas, tombés dans la 
journée de la veille. La . terreur restait grande 
parmi les barbares; les revers avaient, suivant 
l'usage , engendré des discordes ; le kan et le sé- 
râskier se renvoyaient les fautes; le kan d'ail- 
leurs, instruit des progrès rapides des Mosco- 
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vites sur le territoire de Doroszensko , de la 
prise de Czhrin , de la soumission des Kosaques, 
était impatient de retourner à ses états , restés 
ouverts de toutes parts. 11 insista pour ta paix ; 
le séraskier céda, et. un de ses lieutenans vîut 
dire au général Greben, connu du kan àes Tar- 
tares pour avoir négoéié précédemment dans 
sa cour, que les chefs de l'armée du Grande-Sei- 
gneur, touchés du courage des Polonais et de 
leur roi, consentaient à traiter; qu'ik n'ignoraient 
pas l'état misérable où les assiégés étaient ré- 
duits; qu'ils connaissaient leur dénuement de tou- 
tes provisions de guerre et de bouche; qu'ils sa- 
vaient le petit nombre de jours nécessaires pour 
les voir livrés -par la famine et la misère aux 
vengeances de la sublime Porte; mab qoe la 
Porte aimait mieux trouver dans un roi comme 
Jean Sobieski un allié qu'un captif, et qu'elle 
n'exigeait dans une telle extrémité que deux 
choses : la ratification du traité souscrit par 
Michel à Boudchaz, et une alliance o£Fensive 
contre la Moscovie. 

L'armée polonaise, instruite de l'arrivée du 
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parlementais, entourait , ivre d'espérance et de 
joie , le général Grehen dans sa marche vers la 
tente du roi. Jean écouta les propositions. « Que 
« l'aga, dit-il, reporte fidèlement ceci k son 
« maître: Si de telles propositions sont adressées 
a encore au roi de Pologne, il fera pendre qui- 
a conque se chaînera du message, o Une heure 
après , le bombardement avait recommencé , et 
le premier boulet porta sur ta tente royale. 

Cette fois, le bombardement fut terrible: les 
batteries avaient été rapprochées; elles s'éle- 
vaient sur de hautes redoutes , qui durainaieat 
le camp. Les assiégeans ne prirent de relâche ni 
le jour ni la nuit ; les Polonais ne trouvaient d'a- 
sile que^dans leurs fossés , aux pieds des retran- 
chemens : partout ûUeqrs régnaient la mort et 
l'incendie; et depuis près de trois semaines ils 
n'avaient pas ouï parler de la Pologne ; et dans 
ce'long silence tout espoir de secours s'était éva- 
noui ; et la disette augmentait ses ravages. Un 
petit bois, qui avait fourni des herbes pour les 
chevaux , du gland pour les hommes , était 
épuisé; les munitions même commençaient à 
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manquer ; les courages manqualeiit à leur tour. 
On voyait, à portée du soousquet et jusqu'aux 
extrémités de l'horizon, s'étendre de tous les 
côtés, comme un mur épais, le camp de rinfidèle. 
Le camp chrétien était une prison , dont on ne 
pouvait tout au plus faire qu'un tombeau ; ta dé- 
sertion y régna; ceux qui restèrent éclataient en 
raunpurea. Pourquoi ne pas accepter uae pai-x 
qu'au bout du compté le roi Michel avait bien 
acceptée dans de moins grands périls? la néces- 
sité n'est-èlle pas une loi que le monde entier 
' aitbit sans déshonneur ? 

Michel Paz, après avoir combattu dans le con- 
seil de guerre tous les plans proposés par le roi 
pour assurer le salut de l'armée, se porta près 
de lui, à la tête d'une troupe de mutins, l'inter- 
prète de la désolation des troupes et de leur ré- 
sotutioD de déserter en masse. « Déserte qui 
a voudra, répondit le roi; moi je reste, et'du 
« moins les infidèles n'arriveront au cœur de ta 
u république qu'en passant sur mon cadavre. » 
« J'aurais pu vaincre , ajouta-t-il , je mourrai ; 
d du reste je sais bien qui souffle aux soldats cet 
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m esprit de découragement et de révolte : il est 
a juste que ceux qui arrivent les derniers sous les 
a drapeaux parlent les premiers de fuir. » 

Le roi dit , et monte à cheval. « Amis , criait- 
« il en courant dans les lignes , je vous ai tirés de 
« pas plus mauvais que celui-ci. Quelqu'un croit- 
« il par hasard que ma tête se soit aUTaiblie parce 
a que vous y avez mis une couronne (i) ?» A sa 
vcHx, l'année se ranime ; il rend l'espoir aux plus 
abattus par sa tranquille assurance. Du boni- 
bardemeot il lait lin profit pour ses soldats , 
en payant cher chaque boulet qu'ils lui rappor- 
taient, et plus (^er encore les bombes et les obus. 
Ce fiit à qui recueillerait de cette manne ter- 
rible. Les Turcsj en voyant les batteries polo- 
naises ahmentées de nouveau , furent pris de dé- 
sespoir. Us ne doutèrent pas que lesTartares,qui 
occupaient la rive gauche du Dniester, n'eussent 
laissé arriver à Jean des convois et des secours. 
Une escarmouche, où son étoile lui reste encore 
fidèle , adiève de relever ses compagnons, dedé- 

(0 Zalutki. 
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concerter ses. ennemis. Quarante-huit heures 
d'inactiuD suivirent , pendant lesquelles les 
musulmans demeurèrent nuit et jour en éveil , 
dans l'attente de quelque savant stratagème , de 
quelque grand coup inopiné ; puis enfin^ après 
la nuit la plus tourmentée , a dit lean lui-même , 
qu'il eût passée de sa vie , il sort de son camp 
avec son armée entière , et &it ses dispositions 
pour exécuter les desseins qui devaient tout sau- 
ver ou tout finir. 

A. cet aspect, les Ottomans s*étonnent : ils 
voient les chrétiens plus nombreux qu'ils n'a- 
vaient supposé. Tous ces combats, où la victoire 
était restée fidèle au génie de Sobieski, avaient 
augmenté dans tes âmes l'empire de ce grand 
nom. Les Tartares ne doutaient point qu'il n'y. 
eût de la magie dans sa puissance. Les Turcs 
s'effrayaient des approches de l'hiver; ils redou- 
taient surtout les conseils du désespoir : une 
sorte de terreiu* panique troublait toute cette 
multitude. Shaïtan-Pacha savait d'ailleurs que 
Michel Radziwill s'avançait à ta tète de la pos- 
polite. On assure aussi que l'or du roi s'était 
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frayé passage jusqu'à lui. Enfio ses instructions ■^^■ 
secrètes étaient de conquérir non des provinces, **- 
mais la paix. La paix lui assurait les bonnes grâces 
de Eiuperli : un revers perdaitsa tête. Au moment 
où Jean donnait le signal, remettant encore une 
fois au dieu des armées le sort de son pays, la 
paix lui fut offerte; elle fut bientôt après conclue, 
telle que ses envoyés l'avaient demandée, paix **• 
honorable qui abolissait sans retour les humi- 
liations du traité de Boudchaz , et remettait à des 
conférences postérieures la décision du sort de la 
Podolie, en ne conservant à la Porte, de ses con- 
quêtes, qu'une partdeTUkraine et Kaminiek.Tou- 
tefois, la puissance ottomane allait toujours gran- 
dissant, la Pologne s'afibiblissant toujours. Tout 
ce qn'avaientpu les triomphes et le génie de So- 
bieski était de borner les revers, de circonscrire 
les dommages, de retarder la ruine. La clef de 
la république du côté du midi passait dans les 
mains de l'étranger. Mais toutes les autres places 
restituées, tous les prisonniers, tous les esclaves 
rendus, la moitié de l'Ukraine et la frontière du 
Dniester reconquises, la prétention au tribut à 
24. 
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jamais abjurée, c'était, deos les conjoDctures où 
se trouvaient le roi, l'armée et la république, 
c'était obtenir mieux que la victoire. 

Héros chrétien, Jean, comme un autre Gode- 
hoy de Bouillon, portait ses regards sur la terre 
consacrée par les miracles de la rédemption. De 
son camp il délivra le tabernacle de Bethléem et 
le saint tombeau, en exigeant que la gardé en 
fut rendue aux religieux qui en avaient précé- 
demment le dépôt. Ces pieuses stipulations , 
que l'Europe avait sollicitées en vain , couvrirent 
de gloire la Pologne et son roi. 

ità paix de Zuranow fut ainsi racontée en 
France(i) ; « La paix de Pologne est foite, mais 
a romanesquement. Ce héros, k la tête de quinze 
o mille hommes, entouré de deux cent mille, les a 
« forcés , l'épée à la main , à signer le traité. H 
a s'était campé si avantageusement que , depuis 
<t la Calprenède (a), on n'avait rien vu de pareil. 
a Cest la plus grande nouvelle que le roi pût re- 
o cevoir par les ennemis que le roi de pol(^e 

(i) MMkffle de Sévigné , lillre du it Donoibre [^76. 
(1) Allugion aux romuu bércnquci du lentp*. 
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a et le gracd-seigneur vont nous ôter de dessus 
aies bras. Le M..... (i)a déjà mandé qu'il avait 

eu bien de la peine à conclure cette paix. 11 
« souffle, il s'essuie le front comme ce médecin 
«c qui avait eu tant de peine à faire parlw cette 
« femme qui n'étaitpoiut muette. Dieu sait quelle 

1 bavarderie. Cest à peu près la même peine 
a qu'il eut quand on élut ce brave roi. » 

Madame de Sévigné avait raison. Le MarseiUe 
avait peu contribué aux négociations de Zura- 
now; il n'y était pas (a). Deux jours avant, il 
avait voulu, ainsi que le marquis de Béthune et 
un ambassadeur d'Angleterre, pénétrer dans le 
camp polonais, et se porter pour médiateur. 
Shaïtan-Pacba fit trancher la tète au trompette 
que les trois ministres lui envoyèrent. Us ne par^ 
vinrent jusqu'au roi de Pologne que pour voir 
l'armée ottomane replier ses tentes. Cettearmée, 

(i) L'Evéquede MarseUle. 

(i) On atait Tqandu que ce prélat Était enfin pourvu du chapeau, 
denMudé pour M par le toi de ^Fologoe. Madame de SéTigné , qui ne 
l'aimait pas , écritait i la fille : « Ce que yaat dites de la raison qui 

• TOUS fait être ravie que H. de Horseille soit cardinal, est justement. 

• U mienne. Il n'auia [4ui la joie ni l'espérance de l|élr«. ». 
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après avoir p<H*té le ravage dans toute la contrée, 
manquait de tout à son tour. £Ue fit sur^e-champ 
ses apprêts de départ» demandant à grands cris' 
la satisfaction de contempler de près le Hon in- 
vindble qu'elle avait tant vu sur les champs de 
bataille. Shaïtan-Pacha se tint seul à l'écart. Ses 
troupes et ses lieutenans défilèrent devant le roi, 
en remettant dans ses tnains quinze mille Russes 
destinés à l'esclavage. C'était pour lui le pins 
ridie des trophées. 

Jeancomptaits'attacheraux pas des Barbares et 
aller aux frontières attendre, sur un pied respec- 
table, la ratification dudivan. Mais ni la victoire, 
ni les revers, nila guerre , ni la paix, ne pouvaient 
retenir sous les drapeaux, au-d{elà d'une cam- 
pagne et en quelque sorte d'un coup de main , 
ce vaillant et malheureux peuple qui avait tra- 
versé les siècles sans perdre une seule des pra- 
tiques de sa vie barbare. Tout s'écoula ; et sur 
Tautre rive du Dniester se rencontra le prince Mi- 
chel Radziwill, qui arrivait avec la pospolite ar- 
dente à délivrer son roi. Michel apprit au roi que 
sur le trône pontifical venait de monter, sous 
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le nom dlnnocent XI, ce même Odescalchi que 
nous avons tu bénir l'union de Jean et de Marie 
Casimire, alors comtesse Zamoyaka. Ce pontife 
avait autrefois porté les armes dans les rangs de 
l'armée polonaise ; il avait depuis lors représenté 
le saint-siège près de la république et contracté 
des liens étroits avec la plupart des grands: c'était 
un allié assuré à la Pologne. Son premier soin 
venait d'être en effet d'envoyer au roi cent 
cinquante mille âorins pour l'assister dans sa 
guerre contre l'infidèle. Les deux armées po- 
lonaises, en se joignant , célébrèrent, au bruit 
des &nfares et des salves répétées, les mystères 
saints à la gloire du Dieu qui versait enfin ces 
bienfaits sur la république. Il y avait trente ans 
que les malheurs des Cosaques, leur rébellion 
et les mépris obstinés de leurs maîtres, avaient 
allumé l'incendie. Sobieski avait pu.senl l'empê- 
cher d'être mortel pour son pays. Après tant et de 
si cruelles épreuves , la Pologne respira. Pour la 
première fois depuis le grand règne de Wladis- 
las, elle pouvait goûter un repos profond à 
l'ombre des lauriers de son roL 
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Ce que Jean Sobieski était ponr son pays , b 
nation polonaise Tarait été pour le reste du 
monde. Les peuples, dans lenr reconnaissance, 
la nommèrent avec raison le bonlerard de la 
dirétienté. Comment dire en effet ce qui serait 
advenu > si les Ottomans, alors au plus haut 
point de leur splendeur, ne s'étaient pas usés 
trente ans, comme le dragon sur la lime, au 
glaive des polonais; s'ib n'avaient pas été em- 
pédiés par cette guerre obstinée de tourner 
toutes leurs forces sur Venise ou sur l'Empire 
pendant la longue conflagration de l'Occident? 
Maîtres de Bude et de presque toute la Hongrie, 
ils n'avaient qu'un pas à faire pour écraser l'Au- 
tricbe ou Venise. Plus tard ilsle voulurent mous 
l'alloDS voir. Mais en ce temps-Ui la Êice du 
monde sera changée : la paix régnera en Europe ; 
Acbmet Kiuperli n'aura pas survécu au traité de 
Zuranow, et Jaan Sobieski sera toujours pl^ 
dévie. 

fI5 au LtVAE SEPTiiKK- 



3,a,l,zc.bvG00gIf 



LIVRE VIII. 
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Suite du règne de Jeao Sobieskî. — Paix générale. 
(Octobre i6;6 — décembre t68l.) 

L£ monde entier négociait alors : Louis XIV 
avec la Hollande, le Brandebourg, le Daneitaarck, 
l'Angleterre, la Turquie, Alger, Tunis, Gênes, 
l'Espagne, l'Autriche, les Hongrois insurgés; 
TEmpereur avec Louis XIV et Charles XI de 
Suède;CharlesXIaTeclegrand-électeur,leDane- 
marck, la MoscoTie; la Moscovie avec la Suède 
et la Perse , la Hollande et la Chine , la Porte et 
la Pologne ; la Pologne avec la cour de Rome, la 
république de Venise, la Transylvanie, les hospo- 
dars , tons états dont elle recherchait l'alliance ; 
avec le Brandebourg , qui retenait ses villes , en- 
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levait ses citoyens , confisquait ses . revenus ; avec 
rAutriche, qui lui contestait les salines de Wie- 
liçka; avec les Turcs, qui ,pressaient l'envoi de 
l'ambassade extraordinaire annoncée au divan. 
Enfin, le congrès de Nimègue travaillait, sous la 
médiation de l'Angleterre , à replacer cette Eu- 
rope, agitée par tant d'intérêts divers et tant de 
luttes acharnées, sur les bases du congrès de 
Westphalie. 

Mais, au milieu de ces pacifiques démonstra- 
tions, la guerre continuait à tenir le monde en 
feu. Il y avait peu d'États qui n'eussent leurs 
provinces assaillies et désolées par les mouve- 
mens des armées contraires. Et, en conservant le 
vieil usage de ne marcher qu'avec un cortège 
de noblesse et de gens d'armes , qui avaient l'air 
d'autant d'armées et qui en avaient les moeurs , 
ces ambassades sans nombre, dont l'Europe en- 
tière était sillonnée en tout sens d'une façon 
nouvelle , portaient de contrée en contrée le pil- 
lage, les insolences, le rapt, en un root les dés- 
ordres de la guerre autant que l'espoir d'une: 
prochaine paix. 
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La Pologne seule prit possession d'uh repos 
^ui n'était troublé que par les dévastations ha- 
bituelles de sa propre armée. Elle célébrait dans 
les fêtes l'avènement de cette ère nouvelle. Les 
palatinats n'avaient pas assez de pompes et assez 
de louanges pour consacrer les travaux de l'hé- 
roïque, du difin Jean tQ, de ce' Jupiter, de ce 
Phébus, de ce Mercure, de cet ^polion, de cet 
plaide, de ce dieu Mars (i), qui avait k la fois 
servi glorieusement la cause de Jésus-Christ , 
sauvésa patrie, et conquis k cette patrie for- 
tunée un repos dont , au &!te de la gloire, lui 
seul ne devait pas jouir. 

C'était dans sa retraite chérie de Zolkievr, près 
de Marie Casimire, loin du bruit et du iasted'une 
capitale, qu'il était allé cacher sa renommée. 
Les hommages des peuples, les intérêts des 
cours , les chagrins , vinrent de toutes parts l'y 
chercher. 

L'évéque de Marseille ne s'était pas seulement 

(i) Voir lc9 letlrei de Zaluikj, ks hirtogoei de Radzii>ill,celleidu 
nué(^ de la d^e , \m ftnàfjnqat» de Hartin Winkler et de Jos^ 
Ricnutowtki , proféssenr de CrasDiie , le« poédea de Krasickt , de HOn- 
Ijn, de Kirialkiewiei, etc., etc. 
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vanté à la France d'avoir iait la paix de Zaranow. 
U le dit à toute la Pologne , et le monde entier 
le crut , tant cette paix entrait merveilleusenient 
dans les vues deLouis XIV. L'Empereur craignit 
de voir les Turcs fondre sur les provinces héré- 
ditaires. Le bruit en était déjà public à Paris 
depuis long-temps (t). Frédéric-Guillaume, de 
son côté , redouta une invasion dans la Prusse 
ducale ou le Brandebourg. Et il était vrai que 
la cour de France épuisait toutes les ressources 
de la politique pour enlnâner Jean dans ses al- 
liances et ses inioiitiés : s'il Tonlaît porter la 
guerre dans l'Empire, la couronne de Hongrie lui 
était offerte et garantie; s'il préférait s'étendre 
vers le nord, c'était la Prusse ducale etie cours de 
l'Oder qniluiétaientassurés. Aussi les deuzcabi» 
nets menacés mirent-ils tout en œuvre pour trou- 
bler Ja concorde et la sécurité de la Pologne. Sur 
la foi de leurs émissaires, la république se crut 
à la veille de guerres nouvelles, hasardées pour 
le bon plaisir du cabinet de Versailles. Les in- 

(i) Que ditet-ioiu de notre bonheur, qui bit fcnir noire «mi le 
Turc eu Hongrie.,.? (Madtune de Sérigué, 3B«Tril 1676.) 
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cidens les plus simple» alimentaient ces alar- 
mes. Un jour c'était ud «wurrier du gnuid Condé 
qui aiTÎTait de Chantilly portant simplement 
une lettre de félicitations sur la canipa§pae de 
Zuranow, la plus belle du roi de Pologne au 
jugement de ce grand mtdtrc. Une autre fois 
c'était Béthune qui recevait Jean, au nom de 
Louis XIV, chevalier de ses ordres. La faction 
de rÂutricbe fit grand bruit de ce cordon bleu 
donné depuis près d'un an , et c'était juste : la 
faction de France s'était soulevée quand Michel 
avait pris le collier de la Toiaon-d'Or. A la vérité 
■on savait de reste que Jean n'était le vassal de 
personne, qu'il ne prétait pas de sermens in- 
dignes de lui. Mais l'esprit à la fois ombrageux 
et loyal des Polonais voyait, dans les Ordres dn 
reste de l'Europe, des liens étroits et des enga- 
gemens chevaleresques. Ils ne doutèrent point 
que la politique de la cour ne fût enchaînée à 
celle de la France. 

Cependant, d'étranges incidens s'étaient pas- 
sés. On se souvient que Louis XIV avait autre- 
fois offert à Sobieski une retraite en France avec 
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le biton de maréchal ou un duché-pairie. Ce 
duché semblait désormais à tous ses proches une 
propriété de famille. La reine le demanda pour 
son. père, et Louis objecta qu'il fallait d'abord 
au marquis d'Ârquien une terre assez opulente 
pour supporter le titre le plus haut de la mo- 
narchie. Dans le même temps le marquis de Bé- 
thune, zélé pour ses intérêts autant que pour 
ceux du roi son midtre, s'avisa aussi de reven- 
diquer pour soi le duché, de le revendiquer au 
nom, mais à l'insu de son rojal beau-frère. L'a- 
mitié de M. de Seignelaj et du grand. G}lbert 
travaillait à fiiire pencher la balance en faveur 
de ses prétentions, lorsque survint une troi- 
sième candidature, si bizarre qu'elle entrdna 
les deux autres dans i^ même revers, et presque 
dans UD même ridicule. 

Un carme français parut à Warsovie chargé 
d'une haute et mystérieuse mission auprès du 
rot Tous les partis prirent l'éveil. Il apportait 
des lettres d'un M. de Brisacier, secrétaire de la 
reine de France. Ce personnage, fils d'un maître 
des comptes, et apparenté à une foule d'officiers 
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iiifériedrs de la maison royale, s'était mis à 
croire ou à dire que madame de Brisacier , sa 
mère, encore vivante, avait été honorée des pre- 
mières amours de Sobieski dans son voyage au 
temps de la Fronde. Il assurait avoir eu la gloire 
de naître de cet obscur commerce, et pensait 
que , le brillant mousquetaire dont il se disait 
issu étant devenu roi, il ne pouvait pas aspirer 
moins haut qu'au duché en faveur de sa nais- 
sance illégitime. Ce misérable avait eu sans doute 
la tète montée par le scandale des amours et 
des adoptions de Loilis XIV. Jean ne retrouva 
dans sa mémoire nul souvenir de madame de 
Brisacier; mais il lui parut tout simple , disait-il , 
qu'elle se fût efîacéë dans le nombre de ses 
bonnes ou mauvaises fortunes; et ses doutes cé- 
dèrent quand le carme lui remit, avec un riche 
portrait de la reine Marie Thérèse, une lettre de 
cette vertueuse princesse qui attestait la noto- 
riété des faits, et sollicitait dans les termes les 
plus vifs Tintervention de Sa Majesté Polonaise 
auprès du roi son époux en faveur d'un offi- 
cier de sa maison revêtu, disait la lettre, de 
II. a5 
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toute sa coufiancd et de toute soo estime (i). 

Le roi futétooné, mais écrivitàLouis XIV par 
déférence pour cette prière auguste. I<ouis XIV . 
s'étonna plus encore, mais se contenta de pré» 
tendre que la lettre de la reine était l'œuvre 
d'un &ufisaire, et il envoya Brisader avec «a 
mère à la Bastille. On 'put croire, comme dit 
madame de Sévigoé^que M. le duc de Brisa- 
ci<iï-^ allait être pendu. 

Il ne le fut point; les portes de la prison s'ou- 
vrirent au bout de quelque temps, et il mourut 

(i) L'abbé de Chaisjr, qui racoDte avec beaucoup de détaik toute 
celte hlilure , inppose que BrUacIer envoya anisi au roi de Polt^ne 
une lettre de cbange de cent mille écuj , payable 1 Dsuliîk. 11 ajouta 
que Jean sa la fit payer 8ur-l»clump , maii qu'il rettilua cDuiite cette 
tomme, quand l'impoiture Tut découTvte, aux créaoderïde l'imposteur. 
Avec un pea d'attention on reoonnall promptement une bUe dana tout 
ce récit. Briiacio' n'arait eu qu'i peiae le patrinoùie nécessaire pouf 
acheter son humble charge de aecrétairc de la reine. Comment aurait-il 
pouédé la somme énorme alors de ceot mille écusP Quel D^godant n'edt 
fait bruit i, Paria d'un officier de la reine prenant de telles vdeun mit 
une terre étrangère, quand une traite de ciaquante mille éciu, oégo- 
ciée à Londrei quelques années auparavant par le cheiralierde Bohan, 
avait suffi pour découvrir et perdre cet illustre aeigneiir? Où, d'unautre 
câté, Briaacier eût-il trouvé jamais de* créanciers pour des dettes mon- 
tant à cette sonme ? Quelle n'aurait pas été aussi la surprise d'un 
1 recevant un tel don d'un de ses diens et de ses bttards? 
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en Moscovie cherchant la route des Indes et 
relie de la fortune. Mais cette affaire eut un 
éclat fâcheux. Brbacier avait mené mille in- 
trigues hontejise^ pour arriver k ses fins , et fait 
grand bruit pour Maler sa gloire. 11 s'iélait vanté 
d'asseoir sa pairie (i) sur la terre de Bieux, qu'il 
marchanda hautement. Dans le temps donc que 
Jean soutenait à Zuranow le poids de la puis- 
sance ottomane, il était à Paris et à Versailles 
eu butte axa. railleries. Au lieu de tout couvrir 
par une grâce éclatante , Louis se 6t un prétexte 

. Rieo de tout cek nepeulsesupposerimaû ce quieit vrai, c'dt qu'alors, 
«iiui qu'on la voit dana DaUyrac, le tifideol de Fronce 1 DauUik,. 
Akakia, négocia sur celle place UDe leltre de change de cent mille 
écus; que cette lettre de change devait acquitter nn eiigagemeul de 
suicide contracté par U France envers la Suède j que ce fut de War- 
soiie qu'elle arriva à Daotiili par l'entremise de Béthune; que celte 
négociation, quidevait (treiguorée du Brandeboui^, était meoée mjilé' 
rieiiiemenl ; qae le secret en fui trahi prédsément par la particularité 
de la grandeur de la traite ; et comme l'aventure de Srisacier préoccu- 
pait louilesaprila, le puhllc français dut rattadker cetle circonstance i( 
une anecdote dont m malignité était ravie. A quatre cents lieues, et avec 
des communications rares , incomplèles, faulivet, la attise est facile i 
concevoir. (Vojei Mém, de l'abbé de Choisy, pour servir à l'hisL de 
Louis SIT.) 

(i} Madame de Sévigoé écrivait la aS septembre 1676 : • J'ai trouvé 
• à Paris une aHaire répandue pariont, qui vous paraîtra forl ridicule. 
25. 



3,a,l,zc.bvG00gIe 



388 LIVRE ,vni. 

de ces ennuis pour rompre toute négociation 
sur le duché. Le cordon bleu était tout ce que 
pouvait prétendre le marquis d'Arquien. 

Marie Casiniire ne s'occupa plus que d'appeler 
son père à sa cour. On eût dit que l'orgueil de 
Louis XrV avait autant d'application à mortiBer 
et aigrir le couple qui régnait sur la Pologne 
que sa politique en mettait à se l'attacher. 

De toutes ces aventures , il ne parvint aux Po- 
lonais que des bruits confus sur cette terre de 
Rieux, destinée, disait-on, à former Hurducbé- 

■ 11 y «<«it k la cour une manière d'agent du roi de Pologne , qui nir- 
« dwndait toutet le* plui belles lerrei foixr Êoa maitre. Enfin, il *'éUtt 

• arrêté à calle de Kieux ea Bretagne , dont il avait ligné le contrat k 

• cinq cent oMe livra. Cet agent a demandé qu'on Gt de celle ttm 

• un duché , te nom en blanc, il jr a fait mettre les plui beaux droits , 

• nllei «t fondlei, et tout ce qu'il toos plaira. Le roi et tout le monde 

• aoyaient que c'était ou ponr M- d'Arquien, ou pour le marquis de 

■ Béthane. Cet agent a donné au roi une lettre du roi de Pologne, qui 

• lui oomme, dennei qui? Briucier, fili du matlre des cwnplo; il 

• a'élevail par nn train exeeuif et des dépenses inutiles ; on «oyait mb- 

• plement qu'il (dl fou ; cda n'eit paa bien rare. Il s'ett trouré qae le 
«roide Polt^ne, par Je ne sais quelle intrigue, assure que BriiMJer 

• est originaire de Pologne, en sorte que Toilà ion nom allongé d'un lii, 

■ et lui Polonais. Le r«i de Pologne ajoule qne BHtaciet cet son panot, 

■ el qu'étant autrefois en France U avait voulu épouser ta stsnr : il ■ 

■ envoyé one def d'or i n mère, comme dame d'honneor de la reine. 
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pairie pour le fils du roi de Pologne; ce fils du 1676. 

décemlm. 

roi était aux yeux du public le prince Jacques. 
L'indignation fut grande : on voyait toute la 
maison royale se je>er dans le vasselage de la 
France. 

La diète s'ouvrit sous ces auspices. La faction 167;. 
d'Autriche espéra y saisir la victoire. Cette fac- 
tion avait toujours à sa tête les OpalinsU, les 
princes de la maison de Wieçnowicz, les Paz , 
qui restaient les rivaux jaloux, les ennemis ac- 
tifs de leur roL. Autour d'eux se groupaient tous 

- La médiaance, pour te diiertir, dintt que le roi de Polugoe, pour m 

■ diverlir aiusi , arait en quelque» légères dispodtioDi à ne pu hiir )■ 

• mère , et que ce petit garfcm itiil son Gli. Le petit igeal a dinlgué 

• celle afEure, la crojuit Aûte ; et dès que le roi ■ an le vrai de l'iTeo- 

• lure , il ■ traité cet agent de fou et d'insoleot , et l'a chaué de Paris , 

• dia«at que, sans la comidénliou du roi de Pologne, it l'aurait fait 

• mettre eu priuD. Si Majerté a écrit au roi de Pologtie , et s'est plainte 

• firaterDcllement de la probwïioii qu'il a voulu bira de 1* principale 

• dignité du royaume ; nuis le rot regarde toute la protection que le roi 

■ de Pologne ■ accordée li un si mince sujet conune une surprise qu'on 

• lui a ^te, et révoque même en doute lepouToirde son agent. Il laiste 

■ à la plume de M. de Pomponne toute la liberté de t'éleodre sur un si 

• beau sujet. On dit que ce petit agent s'est éiadé : ainsi cette afhire 

• va dormir jusqu'au retour du courrier. • ( 5ti< lettre de madame dtt 
Sévi(;aé,édit. de Biaise, iSiS.) 
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lesméconleos qu'avait suscités le nouveau règne, 
tous les ambitieux qu'il n'avait pas satisfeits. La 
Lithuanie en faisait tonjours le fond parce qu'il 
y avait là plus de penchant vers les doctrines 
de la cour impériale; la petite Pologne s'y joi- 
gnait, trop voisine de rÂutri<5he pour n'être pas 
déjà envahie et subjuguée par ses intrigues. En- 
fin , cette fois la Podotie faisait cause commune 
avec les ennemis de la cour, épouvantée d'une 
paix qui maintenait Kanoinîek dans la possession 
des Turcs. Les opposans arrivèfent pleins d'em-- 
portemeut : le roi avait trahi ta république en 
sanctionnant par l'abandon d'un tiers de l'U- 
kraine la rébellion des Kosakes. 11 l'avait trahie 
efi livrant à l'infidèle la clef du royaume, et 
pourquoi ? pour mettre à la place d'une guerre 
sacrée une guerre impie , une guerre au Bran- 
debourg et à l'Autriche, les alliés coustans de la 
nation ! pour combattre des chrétiens au lieu de 
combattre des musulmans! pour asservir ses 
concitoyens à la France au lieu de les affranchir 
des infidèles ! pour perdre le sang polonais dan» 
des luttes inutiles à la Pologoi, au lieu de l'em- 
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ployer à conquérir une glorieuse paix! Et comme 
il fallait de ces griefs qui saisissent l'esprit des 
masses , peuple ou noblesse, on ajoutait qu'avec 
l'aide de la France il marchait hardiment au pou* 
' voir absolu , qu'il avait jeté le masque en se por- 
tattt pour chef de l'armée aux lien et place des 
grands-hetmans , violatioB des lois qui ne pou- 
vait être tn^ tôt réprimée. Car ces lois, héritage 
de la sagesse des aïenx , avaient trop bien |wévu 
qu'avec un roi maître des soldats c'en serait 
fait de la liberté. 

Le bon sens de la diète fit justice de cM da* 
meurs, et le parti va'incu n'osa point luttercontre 
le Tœu de la majorité en fiiisant usage de son 
droit de vtlo. Le palatin de Culm , Gninski , fiit 
chargé de porter à Ck>nstantiaople la ivtifioation 
de la paix de Zuranow. On désigna des pléni' 
potentiaires pour traiter avec Apaffî et les hos- 
podars. La reine obtint la nomination du comte 
de Maligoy à l'ambassade de France. Le parti 
de la cour T^nporta enfla de tous points. Qui 
pouvait oublier quelle nécessité terrible avait 
pesé sur le roi de Pologne à Zuranow, qu bien 
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qui ne s'estimait heureux qu'il eût commandé 
l'armée dans cette grande occurrence? Qui ne 
sentait que- la paix pouvait seule donner les 
moyens de ressaisir quelque jour, avec U capi- 
tale de la Podolie, la suzeraineté antique des 
Polonais sur les Kosakes , les Walaques et les 
Moldaves ï* La paix, pouvait seule rétablii: lès ar- 
mées et les finances ; les finances épuisées à' ce 
point que le trésor ne pouvait fournir les cent 
mille livres votées pour l'ambassade de Gonstan- 
tinople. 11 foUut que quelques évéques s'enten- 
dissent avec le commerce de Dantzik pour en 
faire l'avance sur gages. Alors seulement Gninski 
put songer aux préparatife de son départ. 

On ne saurait douter que, malgré' les mécon- 
tentemens de Marie Casimire et les siens, le roi 
ne fût entré très-ayant dans les vues de la France. 
Il ne laissait pas des ressentimens privés domi- 
ner ses conseils , et fieiichait, suivant toute appa- 
rence , vers les desseins dont l'Autriche, le Bran- 
debourg et leur action étaient alarmés. Le mar- 
quis de Béthune recrutait publiquement une 
armée pour le service des mécontens hongrois. 
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Les reitres , les Walaques , tous les aventu- 
riers, tous les merceDaires qui se trouvaient 
sans emploi dans l'armée polonaise accoururent 
sous l'étendard que tenait levé le ministre de 
Zjouis XrV ; nombre de gentilshommes s'y pres- 
sèrent ; le grand-enseigne Lubomirski , et un 
Français, le comte de Boliam , se portaient pour 
cheÊ de cette troupe, qui montabientôt à 6,000 
combattans; et soit ressentiment des procédés 
hostiles de Léopold, soit sympathie pour cette 
vieille nation qui défendait la liberté de ses 
pères, Jean ferma les yeux. 

Au mépris des vives réclamations du parti au- 
trichien, Béthune n'était occupé alors qu'à lan- 
cer la Pologne dans d'autres aventures ; le grand- 
électeur s'apprêtait à remettre le siège devant 
Stettin, dernier rempart de la Poméranie- La 
France s'était engagée à faire les frais d'une di- 
version que la Suède voulait tenter en attaquant 
par la Livonie la Prusse ducale. Le marquis de 
Béthune le,va dans la Prilsse royale une petite 
armée, qu'il tenait cantonnée sur les bords de 
la Vistule pour af^uyer les Suédois à leur ap- 
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paritioQ. Mais ces desseins ne pouvaient receroir 
d'eiécutionî qu'avec le concours du roi, puisqu'il 
fallait que le passkge fût dcmné à l'atinée de 
Charles XI au traveib de la Curlande et de la 
Sainogitie. Jean, il est vrai, avait à se plaindre 
des usurpations et des procédés de Frédéric- 
Guillaunie comme de la politique de Léopold. 
Ces deux cours, avec Icui's frootièrM mat alfer- 
mies et leurs populations diverdes, lui parùs- 
seient un voisinage redoutaiblej - 11 regardait 
toujours le cabinet de Versailles comme l'allié 
naturel, le défenseur nécessaire de la répu- 
blique contre ces voisins inquieb et ambitieux : 
sou espoir n'a été que trop trompé Cent ans plus 
tard. 

La proposition , souvent renouvelée par 
Louis XIV, d'assurer k Jean la conquête de la 
Prusse ducale, pour prix de sea bons offices « 
l'avait dû séduiiv. Le retour- de cette province à 
la domination de la Pologne aurait produit une 
foule de biens: l'affaibliseetUent de là maison de 
Brandebourg et son exil au-delà de rOder;'Ia 
.suppression d'une enclave, occasion et moyen 
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d'agressioDS sans terme; l'acquisition d'un vaste 
littoral ; l'accession d'une population indus- 
trieuse ot commerçante , d'une bourgeoisie 
éclairée, déports fréquentés; en&D, un territoire 
compacte, une frontière solide, un rai^ parmi 
les puissances navales de la Baltique j l'avantage 
d'avoir ks derrières assurés quand partout ail- 
leurs k république était une place démantelée 
que tout le monde pouvait afisaillir et morceler. 
Frédéric-Guillaume chercha, dans une guerre 
civile des moy«isde défense. Dantzik était une 
république dans la république. Cette cité, puis- 
sante dans le Nord par le commerce et les ri- 
chesses, se gouvernait par ses propres maxûnes 
sous la protection de la couronne de Pologne. 
Selon la pratique des états populaires , les haines 
communes régnaient dans ses murs plus souve- 
rainement que les lois. Il y avait guerr^e entre le 
sénat et le pen[^ , entre les snagistrats et les à- 
toyens, entre les luthériens et les calvinistes, 
entre le parti prussien et le parti polonais. Les 
émissaires du Brandebourg soufflèrent la dis- 
corde. Un tribun plein de fougue et d'éloquence 
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mit de fion côté la ville en feu. Strauch était son 
nom, la chaire luthérienne son champ de ba* 
taille y l'abolition des impôts et des privilèges 
son étendard. Destitué par les magistrats , réin- 
tégré par le peuple, la peur le saisit; il s'enfuit 
à Hambourg, «t fîit arrêté sur la route par le 
grand-électenr, qu'il avait souvent maltraité 
dans ses .discours et dans ses écrits. La querelle 
entre ces deux puissances était ancienne. Fré- 
déric ayant une fois &it avertir le docteur de 
prendre garde à lui , attendu que la bastille 
prussienne de Pilaw n'était pas loin de Dantsik , 
il avait répondu que l'enfer était encore plus 
près de Berlin. Cependant l'électeur n'était pas 
encore damné, et Strauch était pris. A cette ~ 
nouvelle , le peuple de Dantzik tomba en délire , 
et il fallut que le roi accourût pour apaiser ces 
fureurs. La reine, grosse de huit mois, lui prêta 
le secours du charme entraînant de sa grâce et 
de sa beauté. Le couple illustre fut reçu avec 
enthousiasme par Cette population insurgée. On 
crut à lalparole du roi, disant qu'il avait ré- 
clamé Strauch. On sut gré à la reine d'avoir 
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dioisi Dantzick pour berceau du prince qu'Ole 1677. 

. BOplembre. 

mit au jour. La gloire de Jean donnait tant de e. 
prix et d'autorité à ses efforts pour réconcilier 
les partis et adoucir les sectes , que l'ordre re- 
naquit à sa voix. Le peuple, qui était luthérien, 
cessa de demander l'expulsion des riches, qui 
la plupart étaient calvinistes. Le primat Ois- 17. 
zowski étant mort subitement à la table du roi, 
ses obsèques purentétrecélébirées publiquement 
avec toutes les pompes de l'église catholique. Il y 
avait plus de cent ans que Dantzik n'avait pas 
vu la croix promenée dans ses rues. Il ËiUut , 
disaient les magist^ts , la passion qu'on avait de 
plaire au roi pour obtenir des habitans cette 
marque de leur obéissance aveugle et de leur 
affection (i), Beux époux, célèbres dans la 
sciHice de Copernic , Jean Hevelke et sa femrae, 
dont la docte conversation charmait le séjour du 
roi dans ces contrées, consacrèrent cette récon- 
cUiation subite de leurs concitoyens , en don- 
nant à une constellation qu'ils venaient de dé- 

(0 Guetle de France, 1677. 
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couvrir lé nom de Sobieski. Jean Hevelke était 
de ces aavans sur lesquels s'étendaient les libé- 
ralités magnifiques de TjOUÏs X]y, de ceux qui 
ont fait dire à Boileau ; 



Eat-il quelque rertu tous les glaces lie l'Ourse 
Dont la triste indigence ose encore approcher. 
Et qu'eu foule tes dons d'abord n'aillent chercher? 



Autant Frédéric-Guillaume s'obstinait à refu- 
ser de rendre Strauch au roi de Pologne, parce 
que c'eût été rendre le repos à la Prusse royale, 
autant Léopold, dont les provinces étaient en- 
vahies par l'armée du chevalier LubomtrsHi et 
du comte de Bbham , s'appliquait à chercher des 
garanties et des représailles. Ce fut à Conâtan- 
tinople qu'il les trouva. Malheureux en Flandre , 
où Louis avait enlevé au printemps Valencien- 
nes , Ckimbrai , Saint-Omer; malheureux en Lor- 
raine, où le brave duc Charles venait d'être 
obligé de replier ses enseignes avec leur devise 
fameuse : aut nunc aut nunquam; malheureux 
en Hongrie , où le comte de Boham écrasa les 
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troupes impériales ; malheureux en Allemagne , 
où Créqui s'empara de Fribourg, il tourna ses 
efforts du càté du divan. Âchmet Kiuperll ne 
vivait plus ; la paix de Zuranow avait été le der- 
nier acte de son glorieux ministère. Kara-Mus- 
tapha, son beau-frère et favori du grand-sei- 
gneur, avait hérité du sceau de l'empire; il venait 
de recevoir la main d'une fille de Mahomet IV, 
âgée de 5 ans, au moment où l'ambassadeur 
polonais parut sur le territoire ottoman. Sa 
puissance était au comble comme son orgueil ; 
et avec lui régnait une politique nouvelle. Ce 
n'éttùt plus la paix qu'on voulait au sérail, 
c'était la guerre. A qui la destinait-on ? à l'Em- 
pire ? à la république de Pologne ? au Czar ? On 
ne le savait pas encore. Mais la hauteur des 
formes et du langage attestait qu'on n'était em- 
barrassé que sur le choix des ennemis. 

L'ambassadeur de France , Guilleragnes , 
s'était brouillé avec le grand - visir pour une 
question de tabouret. Il était gardé à vue à Péra. 
Les Impériaux dont il ne pouvait balancer les 
intrigues et l'or en profitaient pour prendre de 
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rascendant. lU animèrent le sérail contre la Po- 
logne. Des difficultés ennemies accueillirent le 
palatin de Calm aux portes de Constantinople. 
if fut retenu sept mois entiers à Daûd<Pacha, 
faute de pouvoir convenir du cérémonial de son 
entrée 1 et se vit obligé de demander des vivres 
pour sa suite, composée dans le principe de 
trois à quatre cents gentilshommes, et , selon 
l'usage, grossie surla route de nombreuses cara- 
vanes de marchands. Maintenant il n'avait pas 
moins de huit cents chevaux. Le grand-visir, 
en apprenant quel cortège entourait l'ambassa- 
deur polonais , répondit que s'il amenait tout ce 
mondepour prendre Constantinople, ce n'était 
pas assez ; que si c'était pour honorer sa marche , 
c'était beaucoup trop. On voit que Kara-Mus- 
tapha ne laissait pas que d'être un homme de 
sens : « Du reste, ajoiita-t-il, il nous sera très- 
a facile de nourrir sept cents Polonais à Daiid- 
« Pacha. Le sultan en nourrit bien sept mille sur 
a ses galères. » 

Gninski put cn£u pénétrer dans Constanti- 
nople. Comme on apportait au visir les fers d'ar- 
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gent que les chevaux de l'ambassade avaient 
perdus : a Ces infidèles, dit-il , ont des fers d'ar- 
gent, mais des têtes de plomb, puisque, en- 
« voyés d'une pauvre république, ils ne savent 
a pas faire de l'argent un meilleur usage.» Après 
ces débuts Goioski eut ses audiences, et eotama 
les négociations; mais on pressent qu'il ne 
trouva plus que.-des prétentions hostiles et des 
caprices insultans. L'Autriche avait attaqué la 
paix de Zuranow à Constantinople comme hon- 
teuse pour l'islamisme , à Warsovie comme hon- 
teuse pour la Pologne ; et le superbe successeur 
d'Achmet Kiuperli prétait l'oreille à ces sugges- 
tions aussi bien que les Paz. 

Ce qui est admirable , c'est qu'au moment où 
la fidélité de Jean à l'alliance de Louis XIV ar- 
mait contre lui les ressentimens de deux voisins 
redoutablesjle Brandebourg et l'Autriche, tandis 
que la paix était si loin d'être affermie du côtédes 
Turcs, Louis ne pouvait se résoudre à donner les 
plus légitimes contentemens à l'orgueil de Marie 
Casimire. Le marquis d'Arquien, appelé, feute de 
mieux, à la cour de sa fiUe, vendit sa charge de 
n. a6 
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capitÙDe des gardes suisses du duc d'Orléans. La 
marquise deBéthune,quio'aTaitpasétépa;éede 
toute sa dot, saisît dans les mains de Monsieur 
le prix de la cïurge, eut à ce sujet avec sa sœur 
une querelle bruyante, j fit intervenir.le pince, 
provoqua entre lui et la reine de Pologne une 
correspondaDce injurieuse qui laissa dans Vame 
de Marie Casiroire de justes et inefêiçables res- 
sentimens. Louis XIV, qui aurait pu empêcher 
les torts de son frère , se contenta de rappder 
son ambassadeur. Le cœur navré de tracasseries 
sans cesse renaissantes , toujours occupé k en dé- 
rober le spectacle à l'Europe, attaché d'ailleurs 
à l'esprit aimable , à la conversation éclairée du 
marquis, Jean le retint. . 

Louis XIV, Mahomet IV , et le jeune a)mte 
Émeric Tékéli , tenaient fixés alors les regards 
du inonde. Ix>uis, dans une campagne d'hiver, 
enlevait Gand et Ypres. A l'aspect du roi de 
France entraîné par la victoire si loin de ses fron- 
tières , et pénétrant dans ces ptac^ qui n'avaient 
jamais vu, disait Pélàson, un de nos rois. Racine 
et Boileau, qui suivaient l'armée, ne tarissaient 
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pas de pasquinades adulatoires, ni la France et 
]'Europed'étonnement.Tékétivet)iaîtd'étreproniu 
au commandement par les Hongrois, et, dans' 
une Campagne éclatante, il fixait la victoire sous 
ses drapeaux. De son côté, Kara-Mustapha em- 
ployait Thiver à persécuter Gnin^i de ses in- 
sciences , et à inquiéter de sesarmemens la chré- 
tienté entière. BraTant à la fois trois empires, il 
n'accordait au palatin de Culm de rares au- 
diences que pour charger le traité de Zuranow 
de conditions altières ; il soutenait hautement la 
guerre de Hongrie, et marchait à la tête de trois 
cent mille combattans contre les récentes con- 
quêtes du czar. 

(jetait le temps des étranges aventures. Kara- 
Mustapha voulait présenter aux KosQqura de 
l'Ukraine et aux Zaporogues un hetman qui 
pût remplacer Doroazensko , captif à Moscou. 
On se rappela qu'il y avait aux Sept-Tours un ' 
pauvre caloyer (moine) enseveli depuis longues 
années dans un cachot. C'était Georges Chiniel- 
niçkii le fils de Bogdanj celui que nous avons 
^.appelé le Richard de ces Cromwdts sauvages. 
a6. 
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i6;^8. £n se réfii|^ftnt dans un cloître pour fuir le pou- 
voir et chercher le repos , il était tombé dans 
une horde de Tartares, et y avait trouvé l'esda- 
vage. Vendu en CAmée, reconnu et envoyé à 
Constantinople, jeté aux Sept-Tours dans les fiers, 
il aperçut en rade quelques vaisseaux français, 
et pour les joindre'^ la nage s'évada par une 
fenêtre de sa prison. La corde se rompit; il 
tomba rudement, se releva, £rancbit une haute, 
muraille , tomba encore , demeura évanoui dans 
le sang et la vase, fut découvert, repris, con- 
damné au bâton , attaché dans, son cachot à un 
carcan de fer, puis douze ans s'étaient écoulés. 
Un jour, sa prison s'ouvre, des esclaves s'age- 
nouillent, non pour lui demander sa tête, mais 
pour lui présenter les pelissesd'honneur,lui don- 
ner un cheval et des armes, le conduire en grande 
pompe au sultan, qui l'institue duc et hospodar 
des Bussies. Il accompagna le visir et sa puis- 
sante armée, condamné maintenant, par une 
suite de sa servitude, à reconquérir ta souve- 
raineté de son père. 

Jean était alors à Dantzik, où la sédition 
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l'avait rappelé, provoquée par des religieux qui 
s'autorisaient des condescendances des luthé- 
riens envers le roi, pour scandaliser la réforme 
par le spectacle de procassions publiques. lies 
malheureux payèrent de leur sang cette témé- 
rité-, la révolte fut effroyable. ' L'intervention 
habile et ferme du roi l'ayant calmée , Frédéric- 
Guillaume n'imagina rien de mieux pour raviver 
les passions que de relâcher Strauch. Le docteur 
fut reçu au milieu des pompes de l'allégresse 
ptAtique. Mais il y a une vertu dans les prisons 
de Berlin : il en revint tout changé. « C'était > 
dit un historien du temps (i), le même homme; 
ce n'était point le même factieux. » Le roi tran- 
quille aurait pu , dans l'absence même des Sué- 
dois qui s'annonçaient toujours et se faisaient 
toujours attendre, frapper sur la Pmsse ducale 
le coup qu'il méditait, si la marche des armées 
ottomanes ne l'eût tenu dans de vives alarmes. 
Le torrent pouvait tout à coup se détourner 
sur la P(^c^e. Le nom de Chmielniçki ne lais- 

fr) HémoirM du chevalier deBeaiijcu. 
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l'ui ^' I*** 1"^ d'être redoutable fiar la contagion 
des espérances et des souveoirs de liberté qu'il 
réveillait chez les paysans de toutes les Russies 
Polonaues. Il £BUut porter les hetniaos avec 
toutes les troupes aux frontières, et presser les 
négociations de Moscou. On pouvait empêcher 
le czar Fœdor de traiter avec la Porte en con- 
cluant une étrmteallianceavec lui. Cette alliance 
était bonne à tout événerbent pour affronter soit 
le Brandebourg, soit les Turcs,- soit Léopold. 
Mai» le csar, tout eu désirant fort la coalition 
proposée, avait soin d'annoncer des prétentions 
exorbitantes. Il menaça un jour l'ambassadeur 
de la république de le jeter en prison lui et 
toute sa suite f qui passait quinze cents per- 
s<«nes. Cet ambassadeur était le prince Czarto> 
li^. Il TfmtK dans ses Ic^mens* livre des ton- 
neaux de vin et d'«au-de-vie ji tout son monde, 
étabbt ses trompettes sur les toib , ses musiciens 
italiens et allemauds ans fenêtres, passe enfin - 
tonte k soirée dans une fête bruyante. Le czar 
et tout Moscou s'étonnèrent. A minuit, Fœdor 
appelle un de ses chambellans; cet homme dor- 
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raait; il n'entend pas. Son raaitre prend une 
lampe, et lui brûle la barbe. Il s'éveille alors, en~ 
criant que le Kj-eodim est en feu, puis il va par 
l'ordre du czar savoir d'rà vient le vacarme qui 
l'importune; il se présente, tout honteux de la 
mésaventure de sa barbe , aux chambeltaos de 
Czurtoriçki, et apprend que l'ambassade polo- 
naise est Qn joie, parce qu'elle quitte Moscou le 
lendemain pour regagner la Pologne.'trois jours 
après le trEÛté était conclu. 

Ce traité renouvela pour treixe ans la trêve 
d'Andruszow. De cette sorte , le destin de Ki<Mv 
et de &nolensk restait encore Indécis. Mais 
Foedor payait deux millions comptant pour in- 
demnité de l'occupation. Il promettait de resti* 
tuer la Sévérie k la diète prochaine, et restituât 
sur-Ie-<diamp plusieurs districts de la Ijdiuanie. 
'Jean St^ieeki n'était occupé qu'à guérir les iAes- 
sures des règnes précédens. 

Cette,.paix était nécessaire. Tout plia devant 
les Turcs. Radaraanowski se fît battre. Czebrin, 
place d'armes des Kosaques , tomba au pouvoir 
de Kara-Mustapha et de Georges Cbraielniçki. 
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Le viair poursuivit les Moscovites jusque dans 
le Borysthène , et s'en revint dégoûté de cette 
guerre dans des contrées sauvages, et occupé 
seulement de construire à Oczakow une place 
d'armes qui, domioatit à la fois le cours du 
Iteiester et la mer Koire^ imposât en même 
temps anx Kosaques et aux Tartares, aux Mol- 
daves et aux Russes, aux Moscovites et aux Po- 
lonais. Les conquêtes de cette campagne profi- 
tèrent peu à Chmielniçki , personnage, singulier 
qui avait dans sa destinée de ne pouvoir .être ni 
moine, ni souverain. La puissance et la retraite 
lui réussissaient égalementmal.Âpeine maître de 
l'héritage de son père, ildisparut, tué, snivant les 
uns, dans un combat, suivant d'autres, ramené 
aux Sept-Tours. La Poi-te réunit le gouverne- 
ment de l'Ukraine à celui de la Moldavie , dans 
les mains de l'heureux Ducas, qui, de valet d'un 
marchand. d'Yassi, devenu bospodar, sut long- 
temps, contre Tusagedes parvenus, faire bénir 
ses lois , et enleva ainsi plus que jamais les Ko- 
saques à la domination de la Polc^e. 

Des événemens plus grands se passaient sur 
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la scène du monde. Louis XIV n'était pas enivré 167S. 
par la victoire; il savait la tempérer ano de 1 af- 
fermir, et ne croyait pas, pour avoir triomphé 
si long-temps des aUiés, devoir aflronter l'uni- 
vers. Soa application était de tenir la Grande- 
Bretagne loin des efïaires de l'Earope; et, dan& 
ee but, il avait acheté Charles II, qui lui vendit 
soi'i'peuplei a Le parlement d'Angleterre, disiiit 
■ un'homme d'esprit (i), nou» hait fort; mais le 
a roi rabat' les coups. Son savoir-faire nous ga- 
a raatira de leurs mauvais desseins, n Ce savoir- 
faire s'usa ; Charles , après avoir trahi tour à 
tour sa gloire pour ses [^isirs, ses amis pour 
son repos, sa patrie pour Louis XIV, se mit à 
trahir Louis XIV, on ne sait pourquoi, our» sans 
doute par lassitude ou impuissance de lutter 
plus long-temps contre le vœu public; et malgré 
ses promesses, malgré ses mardiés, il alla jus^ 
qu'à laisser le duc d'York contracter avec le 
prince d'Oraiige cette alliance de famille si con- 
traire à ses préjugés , et si funeste peu après à 

(1) BuHj-Ributiu , lettre da g avril 1677. 
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« maison. Ëoumcipé dèa-lors, il fit dav»nt«ge;i 
' il convoqua les chambres. Telle est la puissance 
que donuent aux empires les assemblées aatio- ' 
nales, que l'anDonce d'une session prochaine du 
parlement op^ ce que les armes du ctHitinent 
conjuré n'avaient pu obtenir. « Cetie seuie nou- 
» veile^t écrivait Pélisaon^ produira de très-mau- 
a vais effets contre nous tant en Hollande qu'en 
« Allemagne, et leur rendra le conrsige que les 
« mauvais succès de cette année commençaient 
c k leur ôter. » 

Le roi tourna alcvs à- la paix., par espoir d'y 
trouver des ressources plus atsurées que dans 
la guerre pour rompre une coalition formidable ; 
les états-généraux y inclinaient par déplaisir du 
mariage du plus grqnd de leurs ^tc^ens. avec 
une fille de cette maison despotique des Stuarts. 
La<paix Ait donc tout jt coup signée ( lo août). 
Vainement le prince d'Orange chercha une ven- 
geance sanglante aux plaines de Hons en atta- 
quant, trois jours après, le duc de Luxembourg. 
Il n'y trouva que la honte et le revers. L'Espagne 
ne tarda pas à imiter la Hollande ; il était &cile 
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4n cooiprandre qiié le grand-électeur, Léopi^d^ 
le Danemarck, abandonnés à eux-mêmes, k> ' 
eepteraient des conditions proposées désormais 
decoDcertpar la France çt les puissances signa- 
taires. Le monde prenait ane £aoe nouvelle^ 

Sur ces entre&ites, les Suédois s'avisèrent 
d'accomplir enfin cet euTàhissement de la Prusse 
promis depuis si long-temps à la France. Hom 
se porta sur Koenigsberg par les champs de 
Frïedlandfà ta tête deseize mille horaines.Cétait 
plus qu'il n'en fallait pour conquérir tout le du> 
ché M. ce général n'eût multiplié \es fautes. J^ 
fdus grande de toutes était ce long retard , cette 
campagned'hiver,aprèsladîsperûon des troupes 
assemblées par fiéthune et tenues en vain deux 
ans sous les armes. Dans le même temps, un 
Français qui servait daus l'ambassade de Gninski, 
Dupérier, arriva de Turquie portant la nouvelfe 
que le palatin de Culm était retenu prisonnier 
sur le Danube jusqu'à ce que toute la Podolie 
fut remise aux Musulmans. Cétait le sine guâ. 
non d'un traité dicté en termes superbes par le 
grand-visir. Il jallait obéir ou combattre; Jean 
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n'hésita points U résolut d'en a^>pel8r à son 
épée. 

Toute sa politique se trouvait diangée comme 
l'état des a£hires : il s'était exposé eQ pure perte, 
par ses <»mpIaisaQces pour la politique &an- 
faise, à rininpitié du Brandebourg et de l'Au- 
tridie. Il ne pouvait plus avouer pour ennemis 
que les Turcs. Les Hongrois, près de se voir dé- 
laissés par Louis XIV, ne pouvaient plus avoir 
que les' Turcs pour alliés. Jean, pour soutenir 
le poids. de la puissance ottomane, était obligé 
,dese réconcilier prottipteinent avec se^ formi- 
dables voisins^ d'abandonnerlesSuédoisàFrédé- 
ric-Guillaume, les Hongrois à Léopotd. Comme 
U avait cru jusque-là s'appuyer contre fEoipire 
à Louis XIV, il lui Ëillait maintenant s'appujrer 
à l'Ëmpit-e contre les Ottomans. 

Ainsi tous les rapports étaient intervertis, et, 
dans la joie qu&ces difficultés donnaient à la 
fection autrichienne, Jean, au dedans comme au 
dehora, voyait de toutes parts des périls. 

Ses plans furent promptement arrêtés. La 
garnison de Kaminiek était réduite à une poignée 
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d'hommes ; il savait que les Turcs veulent du 
temps pour se mouvoir, et ne doutait pas qu'en 
déclarant le premier la guerre, il ne pût s'em- 
parer de cette place , qui lui tenât tant à cœur, 
avant que le divan songeât k y jeter des muni- 
tions et des soldats : son intention était de l'in- 
vestir dans la sécurité de l'hiver, son espoir de 
l'enlever par un coup de main , son ambition de 
_ lier ses efïbrts à ceux du czar et de prévenir par 
de rapides succès le développement des forces 
ennemies. Mais les 'rois de Pologne, pour se dis- 
posa à combattre , étaient obligés d'abord d'en 
discuter en pleine diète l'utilité et les moyens^ 
Il devait arnver la plupart du temps que la po- 
litique du prince se trouvât impuissante et dé- 
couverte; c'était un double malheur. 

La loi voulait quelesuniversaux de convoca- 
tion fussent publiés trois mois à l'avance. Au bout 
de six semaines se réunissait en diétines, pour 
l'élection des nonces territoriaux et la discus^on 
de leurs pouvoirs, la noblesse des palatinats. 
Ces assemblées décidaient de tout. Le roi leur 
adressa des instructions graves et solennelles sur 
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les dangers de la patrie; il rappelait que si s6s 
volontés eussent été nùeuxt^ervées, si après 
K,otziiD 9n eût consenti à marier en avant, si 
Fannée smvaateoD n'eût pas déserté en Ukraine, 
si phiâUrdles loisdè la diète dû conroBDenieDt 
euaseut été ^écutées, les levées &ites, les sub- 
sides acquittés, la Pologne aurait dicté la paix 
sur le Danube au lieu de la recevoir à Zora- 
now ; et si alors même la ncMesse l'eût entendu, • 
•i elle fàt restée sous les armes plnt6t que- d'a- 
bandonner les frootièresj la Forte aurait tenu 
les conditions du traité ; on n'aurait pas main- 
tenant à gémir de voir la Pologne privée tour 
à tour de tontes ses barrières, do Danube, do 
Fruth, dii Dniester; enfin on n'aurait pas à cher-- 
cher dans les alliances des remparfs incertains, 
dans la guerre une chance de salut. 

II demandait que tout ce qui avait été résolu 
k Moskou fût approuvé, que les nonces hisïmt 
dKrius parmi des hommes attentifs aux chàti- 
mens par lesquels la Providence avait puni les 
discordes de la patrie, et résolus à empêcher, 
après la perte de tant de provinces, la perte 



3,a,l,zc.bvG00gIf 



PAIX GilFiRU.E. 4'^ 

même de la république suspendue sur un abîme. 

Malgré tout, les diétines furent orageuses. 
L'Antricbe et le Brandebourg continuaifflit à 
semer les agitations dans la grande et bi petite 
Polc^e; les a^mblées de Marîenbourg, de 
Lublin, d'autres encore, furent rotnpueis. Tant 
d'intérêts puissans et Aivtrs allaient être en pré- 
sence! Ce qui était pis que tout, des querelles 
privées devaient se vider dans la diète prochaine, 
et les vieilles discordes de la Lithuanie et de la 
Pologne reprenaient toute leur ferveur. 

Cétait dans le grand-ducbé que la diète de- 
vait cette fcHs se tenir. Le décret porté sous Mi- 
chel par les Paz pour fixer en Lithuanie le siège 
d*un6 diète sur trois n'avait pas été exécuté 
encore, parceque cdles de l'interrègne et du cou- 
ronnement ne comptaient pas. Ce fut au milieu 
des cris et des protestations de tonte la Pologne 
que la cour s'achemina pour la Lithuanie. la. 
reine était grosse de six mois; sur la route elle 
mit au monde à Biala, chez les Radziwill, au 
milieu de fêtes magnifiques, de combats d'ours 
et de taureaux, de concerts d'artistes amenés 
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' dltalie ^ une princesse i|ui ne vécut pas ; et quel- 
ques jours après elle faisait son entrée à Grodno, 
siège de la diète prodiaine-Groduo est une pe- 
tite ville b&tie en bois, mise naguère à feu et à 
sang par les Mosko\ites, relevée de ses ruines k 
la nouvelle de la réunion des comices dans ses 
murs, et ravagée ausutôt par lésRk>peches,ces. 
répétitions de guerre civile, dans le^uelles les. 
enfens et les valets du rt^urae et du duché 
s'instruisaient à se combattre comme & se haïr, 
et où la Lithuanie , cette fois en force , ch^n^it 
d'éclatantes représailles de toutes les victoires 
remportées par la Pologne quand les diètes se 
tenaient à Warsovie. 

C'était pour déconcerter Michel Paz que le roi 
avait placé dans cette ville le siège de l'assemblée. 
Ce seigneur était palatin de Wilna; il avait ^>é- 
cuté sur les profits que lui assurerait le con- 
<H}urs des trois ordres dans son palatinat. La 
résidence du gouvernement et de la diète dans 
le grand-duché ne donnait déjà que trop d'as- 
cendant à lui et aux siens, parce que toutes les 
charges du cabinet et de la cour devaient alors ' 



_,:,l,z;.f,C00gIt" 



PAIX G^H^BALE. 4>7 

être remplies par les grands ofËders de la Li- 
tfauanie. Jean heureusement s'était appliqué à 
balancer leur influence par celle de quatre frères 
qu'il avait élevés k tous les postes dont les Pas 
ne se trouvaient pas revêtus. C'étaient les Sa- 
piéha. Un procès divisait ces deux familles pui»- 
' santés ; les fectioDS se rangèrent sous leurs éten- 
dards; les Sapiéha ralliaient la grande Pologne, 
les amis delà France. Les Paz restaient fidèles à 
l'esprit lithuanien et à la action impériale. Quel- 
que dïose d'étrange se passait; le parti français 
était toujours le parti du roi , mais sans vouloir 
comme lui l'expédition de Kaminiek et la guerre 
contre les Turcs, soit de peur que la ^erre 
n'amen&t des chances plus funestes encore que 
la nouvelle paix dictée par le divan , soit par 
condescendance pour les efforts de Béthune, qui 
multipliait dans ce dessein les libéralités et les 
intrigues. Les Paz, au contraire, qui, à l'instar de 
rAutriche, voulaient la guerre de,Turquie autant 
et plus que le roi , étaient avant tout les ennemis 
personnels de Jean; ils ne travaillaient qu'à lui 
créer des embarras nouveaux. Ce parti avait 
II. 27 
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maintenant à sa tête la reine, qui, dans ses 
ressentimens implacables contre Louis XIV, 
s'était déclarée hautement l'ennemie du parti de 
la France. Dans ces discussions qui mêlaient 
tant de complicalions à tant d'acharnement , où 
donc était le parti de ht Pologne , le pacti de la 
patrie, le parti de ses intérêts et de sa gloire? ' 
La diète ftit ouverte. Un Sapiéha, grand- 
écuyer de Lithuanie, fut nommé maréchal des 
nonces. Mais le sénat n'était pas en nombre. 
Les sénateurs des palatinats voisins de la Prusse 
ducale tardaient à venir, inquiets de la marche 
de Frédéric-Guillaume, qui, passant la Vwtule 
en traîneaux avec son armée , malgré la petite 
guerre que lui fit Béthune , Courait sauver des 
Suédois ce duché dont son fils fit un royaume. 
D'autres s'absentaient pour marquer leur ennui 
de ce voyage sous le cief glacé de la Lithuanie ; 
d'autres tardaient pour donner à leur cortège le 
temps de grossir, et feire dans Grodno de plus 
illustres entrées. Quinze jours tout entiers se 
passèrent avant que la salle des nonces pûf 
remplir la vieille formalité de vônir en corps 
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dans le sénat assemblé baiser la main du roi. '<^?9> 

Une querelle de deux seigneurs occupait tous 
les esprits; le grand-enseigne Lubomirski avait, 
dans la diète précédente , revendiqué au nom 
de l'ordre de Malte, dont il était membre, des 
biens que s'était appropriés le prince Démétrius. 
Démétrius se vengea en citant le chevalier à la 
barre , comme traître à Dieu , au roi et à la ré- 
publique, pour avoir vendu les Iroupes polo- 
naises au roi de France et à la Porte ottomane 
en les entraînant, malgré la foi des traités , dans 
les rangs des mécontens hongrois. Les deux ad* 
versaires arrivèrent à Grodno avec toute une 
armée; les comices se rangèrent sous l'une et 
l'autre bannière ; tous les différends privés et 
publics se tnêlai^it à ce débat ; le roi, ses actes, 
sa politique présente et passée, se trouvaient en 
cause. L'emportement était au comble ; des hos- 
tilités, des envahissemnis de domicile , des rapts 
se succédèrent-, au lieu d'une assemblée délibér 
rante on aiu^t eu une guerre civile , si , à force 
de patience et d'autorité , Jean n'était parvenu 
à étoiiffer ce funeste procès. 

27. 
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Mais la question de Kiiminiek qui pressait n'en 
vint pas plus vite ; les deux partis ne $e rappro- 
chaient que dans une égale inclination à tout 
éluder. Géaés par des passions et des intérêts 
contraires, tous deux suscitèrent mille débats 
également violens et stériles. C'était d'abord 
l'illégalité du maintien des sceaux dans les mains 
du grand-chancelier de la couronne, Widzga , 
que le roi venait d'élever à l'archevêché de 
Gnesne. Ce prélat n'avait pas encore reçu l'in- 
stitution canonique; on ne l'attaquait que parce 
que les attaques aux chanceliers (ministres et 
' représentans du roi) sont une joie dans les 
diètes, dit Zaluski, et font partie de la liberté. 
Il se hâta de déposer les sceaux du royaume ; te 
vice-chancelier Wiélopolski les reçut à l'applau- 
dissement de toute la Pologne. Vinrent ensuite 
de grands cris sur ce qu'un gentilhomme avait 
brisé à coups de pistolet le buste du roi , puis le 
procès de ce maniaque, et sa condamnation à 
^voir la tète et le poing coupés. I« roi , qu'at- 
tristaient ces longs témoignages d'une fidélité 
importune, s'empressa d'étendre sa clémence 
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sur te condamné , et d'occuper l'assemblée d'in- 
térêts plus chers. 

Maïs l'attention publique &it détournée encore 
par l'histoire d'un revenant, que les jésuites 
s'occupaient à mouvoir dans l'intérêt des Paz , 
pour dotniner par ses oracles les conseils de la 
république. Dana l'expression de sa douleur, 
Jean un jour n'épargna point la société de Jésus, 
que pourtant il aimait, à laquelle il avait tou- 
jours demandé des confesseurs et des chapelains. 
Le père Pikarski , évêque de Kiovie , son, prédi- 
cateur, était en ce moment à sa table: il fut pris 
d'une 6èvre ardente, et mourut en répétant sans 
cesse dans son transport : Lœsa est Societas. Jean 
fut désolé; il aimait comme toute la Pologne le 
savoir de ce prélat et sa vertu. 

La société de Jésus allait occuper les comices 
d'une affaire plus sérieuse. Elle avait de grands 
biens à Jaroslaw; et on l'accusait d'usurpations 
continuelles sur les propriétés du voisinage. Le 
procès était porté à la diète. Cette atTaire faisait 
grand bruit ; Jean multiplia les efforts pour l'é- 
touffer, dans l'espérance d'obtenir enfin la sqIu- 
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*6;9. HoD de questions plus graves. On a conservé une 
lettre qu'il écrirait au général de la Société. 
« Cest, disait-il , avec une vive douleur que je 

■ TOUS vois, par votre acharnement àétendrevos 
« propriétés au-delà de toutes les limites et de 

• tous les droits, faire violence à l'attachement 
« qu'au su du inonde entier les grands services 

■ de la Société envers l'Église de Dieu m'ont in- 
« spire pour elle. Je ne veux pas faire juger vos 

■ frères de Jaroslaw dans la diète , je craindrais 
« d'envenimer encore la haine assez et trop forte 
« déjà que vous portent les ordres du royaume. 

■ C'est par intérêt et par affection que je crois 

■ devoir engager Votre Dévotion à essayer de 
M poi'ter remède à des maux croissans> et d'é- 
« loigncr des jésuites de Pologne la contagion 
« trop manifeste de passions ambitieuses et cu- 

* pides. Défiez-vous de ce changement trop fré- 
« quent des recteurs de vos collèges: de peur de 
« démériter de l'Ordre et de ne point laisser de» 
' monumens de leur passage, il y a lutte entre 
« eux pour enrichir les établissemens, quels que 
a soient les moyens. C'est là leur unique souci , 
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M leur unique attention, c'est leur tounpent. 
« Ordonnez-leur de produire leurs titres à deux 
a commissaires que je nommerai, afin que tout 
« se termine sans scandale. » 

La Société s'était déjJi vue bannie de Dantzik 
et de la Prusse ; elle savait la vérité de ce que lui 
disait le roi de la haine publique contre son 
institut ; elle se soumit , et la diète allait pouvoir 
continuer ou plutôt commencer ses travaux. En 
qe moment se présente aux pieds du tr6ne An- 
dré Chrysostôtne Zalusâci ^ (dors chancelier de la 
reine. Il se présente pour demander au nora de 
sa maîtresse sérénissime la fixation de son apa- 
nage. Le roi s'emporte , il renvoie le chancdier 
k Marie Casimire qui assistait (^us une tribune 
aux débats. C'était malgré Zaluski qu'elle avait 
pris cette résolution; elle avait voulu profiter 
de l'absence d'un grand nombre de nonces ses 
ennemis , et entre autres du plus animé de tous, 
de jSienawski , ' récemment promu au poste de 
maréchal de la couir. Elle persiste, et renvoie Za- 
luski désolé. Au premier, iriot qu'il prononce , la 
colère de Jean édate av«c emportement. « Si 
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s Votre Majesté, répond Zaluski, ne se souvient 
o pas que je suis prêtre , qu'elle se rappelle que 
« je suis gentilhomme. » Et il se retire déterminé 
à quitter la cour pour jamais. Le roi lui envoie 
sa sœur la princesse Badziwill , qui l'arrête et 
^entraîne au palais. Jean , à sa vue, lui tend la 
main en lui disant : « Convenons que nous 
« sommes tous deux très-vi£s. Que Votre Domi- 
« nation me promette de ne jAus se fêchercontre 
a moi; je lui promets à mon tour de ne plus lui 
• en donner lieu. » Zaluski raconte avec émotion 
que dans tout le reste de sa vie Jean tint pa- 
role. 

Cependant la question de Tapanage se trou- 
vait inscrite; elle dut être appelée. Aussitôt un 
nonce demande que le douaire d^ÉléoDore soit 
porté plus haut; il menace de rompre l'assem- 
blée si on ne le satisËiit pas. A ces mots, tout 
s'est ému ; de longues négociations commencent. 
Les Paz enfin le ramènent ; ils ne pouvaient 
combattre Marie Casimire, désormais leur plus 
haut appui. Le prince Démétrius représenta 
qu'on fixait la pension d'une cuisinière à son 
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mariage, qu'on ne pouvait faire moins pour la 
reine. La faction autrichienne vota ; une dota- 
tion de deux cent mille florins fut assurée à 
Marie Casimire en starosties et en pensions, sur 
les salines de Wielizca. 

La diète était j>arvenue ainsi, d'incideii& en 
inçidens , au terme de sa session ; il fallut la 
prolonger. C'en était fait de l'expédition de Ka- 
tniniek ; mais un plan plus vaste occupait le roi, 
et pouvait être encore résolu. Il voulait pro- 
poser aux couronnes une alliance , et en quelque 
sorte une croisade contre la Porte ottomane. 
Les conjonctures étaient favorables ; l'Empereur 
et le roi de France venaient de déposer les armes; 
le grand-électeur luttait seul encore contre l'as- 
cendant de Louis XIY ; Jean espéra. 

Les ambassadeurs se pressaient dans l'étroite 
enceinte de Grodno; mais Bétbune et le comte 
d'Altbeim ne Élisaient que continuer sur ce nou- 
veau cbamp de bataille la guerre close à Ni- 
mègue entre les maisons d'Autriche et de France. 
L'une suivait toujours son plan , de fixer sur la 
Pologne seule les mauvais desseins et les entre- 
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p'riws de ia -Forte ottomane, et, afin 4e traîner 
tout en longueur, répondait aux oBreis d'alliance 
en demandant le cbâtùnent* pour cntnë de haute 
tndùson, de qtiiocHM|ue avait «zd>nuUé la c^uié 
des Hongrois révoltés ; l'autre Voulait to^jouré 
entraîner la répuMique sous lei «osn^es de 
Tékéli. Cette grande question de bt Hongrie était 
dépIoraUeinent compliquée ; noua le verrons 
dans tente ia suite de cette histoire, et c'est 
par-U qu'est arrivée la manière dont l'i tranchée 
éo&a la fortune. Défenseurs des lifan-tés saintes 
de leurs pèns , et alliés nécessaires de la Pch^ 
ottomane , seul point d'appui considérable 
qu'ils eussent contre la cour de Vienne , les mé- 
contens ne pouvaient ol^nir l'alliance de la 
république polonaise sans que les Polonais ac- 
ceptassent le double péril d'une guerre acharnée 
avec Léopold , et èa peipétuel agrandiss^nent 
de barbares attachés k les insulter et à les as- 
servir. Quand Louis XIV, donti'asâstance avait 
suscité la révolte, venait de l'abaBdonaer, par 
ses traités pàteo» , au seul protectorat anné de 
l'Osmanli, quand il la livrait au glaive des mi- 
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lices impériales rappelées tout à coup du Rhin 
sur le Danube, les Polonais pouvaient-ils se 
charger du poids de la lutte? Fouvaient-ils , pour 
défendre sans cbauce de succès l'indépendance 
domestique de la Hongrie , adhérer aux déraeni- 
breraens exigés par la Porte , se fitire les alliés 
du musulman contre la chrétienté , risquer enfin 
de dix manières l'indépendance nationale et 
ravenir tout entier de leur patrie? En tenant ce 
langage , la faction des Paz* obéissait à sou juste 
effroi des Turcs , à ses vieilles attaches avec la 
cour de Vienne , et à un autre sentiment encore, 
une secrète répugnance pour les maximes qu'in- 
voquaient les Hongrois armés : le nom de la 
liberté brillait sur leurs drapeaux. 

Le roi , qui pensait comme le parti de France, 
sur les affaires de la Hongrie, pènsdit comme 
les Paz sur les intérêts de la Pologne. Sans re- 
noncer à secourir quelque jour, s'il était besoin, 
les mécontens, par les traités ou par les armes , 
il voulait d'abord affranchir sa couronne de toute 
honte, sa patrie de tout danger. 

Un envoyé tartare vint dans la diète proposer 
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1679. la noédiation de son maître, pour essayer de flé- 
chir par des soumissions l'orgueil du divan. Des 
cris de guerre à l'infidèle lui répondirent; le 
nonce du saint-siège appuya ces cris. Une am- 
bassade moscovite offrit l'alliance offensive et 
défensive du czar; mais rien ne put être résolu. 

avril, pans ces perplexités , Jean demanda que des 
subsides fussent votés pour l'entretien de l'ar- 
mée , des pouvoirs donnés à des ambassadeurs 
pour la conclusion d'une ligue puissante , la dé- 
cision à prendre selon les événemens laissée à 
sa prudence. 

Après quatre mois de débats stériles, toutes 
4. ces pi^opositions passèrent en une nuit. Les deux 
actions adoptèrent avec joie un tempérament 
qui laissait au roi la responsabilité de l'avenir. 
Le grand-trésorier Morstyn, homme adroit et 
habile , fut destiné à l'ambassade de Paris ; un de 
ses neveux, sous-écuyer de Lithuanie, à celle 
d'Angleterre et de Hollande ; le prince Michel 
Radziwill fut renvoyé à Vienne , à Rome, à Ve- 
nise, dans toute l'Italie; l'Espagne ni la Suède 
ne furent oubliées. La chrétienté toute entière 
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dut être conviée à une croisade nouvelle. En 
finissant ses travaux, la diète en décida l'impres- 
sion et la publicité. L'innovation pouvait être 
bonne en principe; elle était intempestive. 

Le divan se hâta de ravitailler Kaminiek, et 
de hérisser la Podolie de soldats; en même 
temps le roi fut invité au règlement dies limites, 
suivant les stipulations dont la Porte avait 
chargé le traité de Zuranow : autrement Maho- 
met IV allait appar^tre à la tète de ses armées. 
Il continuait de recruter à grand bruit ses 
forces de terre et de mer, faisait surtout des 
levées dans le Péloponèse, transportait le peuple 
entier des Maïnottes et les autres races esclaves 
de LacoDÎe sur ses vaisseaux ou dans ses mihces. 
Ces esclaves étaient le pur sang des dieux; on 
pouvait avec de tels soldats essayer la conquête 
du monde. 

Toutefois, Jean ne se borna pas à solliciter 
l'assistance des couronnes. Les instructions de 
ses reprèsentans dans les cours découvrent une 
pensée plus haute. « Kendreaux barbares, disait- 
« il, conquête pour conquête, les chasser de 
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4 victoire en victoire jusque dans les solitudes 
« qui les Tomirent sur l'Europe j en un mot , non 
« pas vaincre et comprimer le monstre, mais le 
a rejeter dans les déserts, Textenainer, releva 
CE sur ses ruines Tempire de Byzance : cette en- 
« treprise était seule chrétienne, digne, sage, 
<t décisive(i).>Pour marcher sur Constautinople, 
Jean ne demandait que le concours de deux des 
quatre ou cinq puissances qui étaient exposées 
aux premiers coaps de l'islamisme. 

Ardent à lier sou nom au vaste dessein du roi 
de Pologne , Innocent XI n'attendit pas, pour y 
applapdir, la ministre, le lieau-frère du mo- 
narque polonais, « de ce prince qui depuis 
« trente asis, dit-il dans son conseil y était le 
« boulevard de la république chrétienne , le 
K mur d'airain contre lequel s'étaient brisés tous 
« les efforts des barbare». Aux voûtes du Vatican 
« flottaient les témoignages de ses saintes vie- 
il toires. Lieutenant invincible du IMeu des ar- 
x mées, son bras, destiné à porter le sceptre, 

(i) Oratio [iTioci(iisIUdziwilIidim(i. 
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« l'était aussi à briser le joug paj^n $ous {^uel 1670- 
a gâmissaiont ks natioaSi Comment les entrées 
« paterndles du ch^ de l'ÉglUe d« fr^iraient- 
« elles pa» de joie à 1% pensée de l'entreprise 
a héroïque qui pouvait être tentée, puisque le 
« vainqueur de Koteim s'offrait à l'accomplir ? » 
Innocent promettait d'ofËrir au nouvwu Go- 
de6roj[ de Bouillon l'arsenal de ses foudres, de 
ses bénédictions , de ses appels , de s«s trésors. 

Mais il fallait des secours plus assurés , et le juîUet 
csar n'envoyait à Varsovie légation sur légation 
qu 'afin d'obtenir à Constantinople une paix meil- 
leure. A l'ouverture des conférences, le diance- 
lier Pax disait très*bien au roi : a Voilà , sire, le 
« premier acte de la comédie, s De son câté , 
Léopold, ténoindes relations chaque jour plus 
étroitea de T^éli avec la Porte ottomane qui 
fusait briller à ses yeux la couronnede Hongrie, 
instruit de Tordre donné au prince de Transyl- 
vanie de le soutenir et de recevoir ses ^rmens, Bodi, 
Léopold espérait encore conjurer par de$ sou- 
missions l'orage qui tenait l'Europe eu alarmes- 
Il refusa donc avec éclat son alliance et ses 4. 
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1679- secours à la Pologne. Venise fît mieux : elle ne 

Mfleaibre. 

permit pas au prince Radziwill de franchir ses 

frontières. Dans l'effroi commun , une chétive 

république avait plus de courage ; les Bagusaïns 

tenaient leur ville minée, pour ne livrer aux 

barbares que des décombres si Mabomet IV 

prétendait les assujettir. 

I^a Pologne se trouvait ainsi abandonnée à 
elle-même; l'unique secours que lui offrit le 
monde fut un ^saim de noblesse française qui 
venait cbercber des périls nouveaux sous les 
drapeaux du glorieux roi du Nord. Louis les 
rappela. C'était sa volonté puissante qui avait 
créé autour de Jean cet abandon et cette soli- 
tude. Ici des explications sont nécessaires : la 
France tient une telle place dans l'univers, 
Louis XIV en tenait une si baute entre les têtes 
couronnées , sa politique prit tant de part aux 
événemens où la Pologne était engagée, qu'on 
ne saurait en discerner la suite si d'abord on ne 
connaissait bien ce qui se passait à Versailles et 
dans le i-este du monde. 

Frédéric-Guillaume , poursuivi dans le Bran- 
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deboure par Créqui, s'était soumis à la fortune ''î»- 

° "^ ^ - «ptembre. 

( aa juillet); menacé dans le Jutland, le roi de '■ 
Danemark fît sa paix comme lui. Une foule de 
traités secondaires réconcilièrent les puissances octobre. 
entre elles. La mission du congrès de Nimègue 
se trouva remplie. 

C'était une de ces époques courtes et rares 
dans l'histoire du monde , où les nations dépo- 
sent toutes à la fois les armes, comme-des lut- 
teurs fatigués pour reprendre baleine. Le der- 
nier de ces rapides repos , lors des traités des 
I^rénées, d'Olira, de Rotscfaild, avait été mar- 
qué par ta mort de Mazarin. Celui qui com- 
mençait le fut par un autre événement qui te- 
nait l'Europe attentive : le long ébranlement(i), 
puis la chute de madame de Montespan. 

(i) His le noû da sqitenbre 167C , mtdanu de Sé*i|oé étrifiil : 

- Tout le noode croit qne l'itaile de Quinte ( madaffle de Monle^an ) 

■ pUit. Il j a des cbigriu naturels , de> gaietëa ifTeolées , dei bouderiet. 

■ Enfin , ma chère, tout finit. On regarde, on aburre, on s'imagine, 

■ on (Toil Toir des rajoni de lumière sur dea viug«s que l'on trontail 

• indignes, il j ana moii, d'être comparit aux autres (madame de 

■ HaintenoD ). On ( le roi ) joue fort gaiement , quoique la belle garde 

- la chambre. Le* uni tremblent , les autret rienL Les uni wuhaiteDt 

• l'immutalnlilé, la plupart un changement de ibéitre. Enlin voici le 

II. u8 
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Au premier abord} les vertueuses colères de 
DOtre âge ne voient qu'une légèreté immorale 
et frivole dans cet intérêt si vif de tout un 
peuple pour de royales amours. Prenons-y garde: 
ces amours étaient des révolutions ; car les fem- . 
mes sont des puissances. Autant l'histoire Hent 
compte du caractère différent des différens 
règnes , autant les cont^nporains peuvent être 
préoccupés des influences diverses devant les- 
quelles plient les maîtres de la terre. Jamais la 
France n'avait été aussi grande en splendeur et 
en puissance, en génie et en majesté que sous 
-Louis XIV. 11 avait créé pour elle cet empire , 
nouveau dans le monde moderne , que la Grèce 
exerça sur le monde antique par l'influence de 
ses exemples , de son goût , de ses chets-d'œuvre; 
et ici, à la gloire des lettres et des arts se joi- 
gnaient la gloire et le génie des conquêtes. La 
France dominait l'esprit des peuples, comme 
Louis les conseils des rois. 

Mais ce que Louis aura été sous la tendre La 

- temps d'ooe crise digne d'ittentton , ■ ce qoe disent les plus cldr- 
• vojans. » Ls crise : 
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Vallière, SOUS la superbeMontespan, SOUS la jeune 
Fontanges, sous la fière Soubise, il ne le sera 
foiùt sous madame de Maintenou : honte éter- 
nelle de ces gouverneniens despotiques, où 
chaque caprice des passions, des faiblesses du 
maître mérite l'attention, et l'espoir ou l'effroi 
des hommes ! 

Cétail id le faîte des grandeurs de Louis. Peu 
à peu le grand roi , le Français magnifique iront 
6'efifâçant. Les intrigues remplaceront les com- 
bats : les persécutions remplaceront les victoires, 
et rien ne remplacera les prospérités de l'indus- 
trie et des arts. Un temps viendra que la tyran- 
nie toute nue restera en tiers avec le fanatisme 
fl l'adversité. Alors le cortège des grands hom- 
mes sera tombé sous la faux du.temps. Survivant 
à son siècle ainsi qu'à sa maison, Louis demeu- 
rera comme le dernier représentant , comme 
un grand débris de son siècle héroïque. Mais que 
faisons-nous? notre regard s'étend déjà sur le long 
revers de sa fortune ; et il est à ce haut point , 
ce point mystérieux des vies éclatantes, où , avant 
de déchoir, elles dominent et écrasent tout. 
a8. 
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On peut dire que Louis XIV régna au con- 
grès de Nimègue. Il fit la part des restitutions 
et des conquêtes, conserva ce qu'il voulut, fut 
terrible à ses ennemis , tutélaire pour ses alliés. 
La Suède avait été partout écrasée ; mais il se 
trouva qu'elle aussi avait vaincu : le roi lui fit 
rendre tout ce qu'elle avait perdu dans la 
guerre; et cependant il gagnait des alliés dans 
les ennemis qu'il dépouillait pour elle. Indignés 
de l'abandon où les avait laissés tour à tour la 
Hollande, l'Espagne et l'Empire, Frédéric-Guil- 
laume et le roi de Danemarck se vouèrent vive- 
ment à la cause de la France. 

Nous disons la cause de la France ; car rien 
n'était changé. Louis entendait ne pas cesser un 
jour de battre en brèche la maison d'Autriche. 
Tel était toujours, à l'exemple de Richelieu, le 
point sur lequel roulait sa politique. Mais il avait 
voulu n'avoir affaire qu'à cette maison redouta- 
ble , la dépouiller sans combat , l'écraser sans dé- 
fense. Ce futlà ce qu'on appela la paix de Mimègue. 

En effet, le prince d'Orange se trouvait avoir 
les mains liées. L'Espagne épuisée licenciait de 
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toutes parts ses soldats. Le grand-électeur était 
désarmé et séduit. La guerre civile, semée dans 
les dtés d'Allemagne, tenait la plupart des 
princes enchaînés. 

La guerre civile répondait aussi des Anglais. 
Ils payèrent chèrement leurs résolutions hos- 
tiles. Le cabinet de France versa parmi eux l'or, 
les dissensions, les fureurs contraires. Ce fut 
d'abord l'abominable intrigue d'Oates qui con- 
duisit les catholiques, les jésuites, lord Stafford 
à réchafaud ; et Charles 11 se détournait de ses 
débauches en faveur de ses amis condamnés, 
pour les gratifier de la hache^ suivant une ex- 
pression du temps, en place des supplices et 
des rafHnemens effroyables qu'inventaient les 
factions. Plus tard, ce devait, être le tour de 
la réaction anti-protestante. Hideux et incom- 
parable mélange de corruption , de cruauté , 
de déraison, la restauration anglaise, à laquelle, 
pour l'honneur des monarchies , rien dans le 
monde n'a ressemblé depuis lors , la restau- 
ration anglaise fut un système de bascule qui 
avait pour points d!appui les échafauds. 
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1679- Rassuré ainsi au couchaot, au midi et vers 

oclobre. 

le nord, ï^ouis XIV eut soin d'alimenter à Vautre 
bout de l'Europe cette autre guerre civile qui 
attaquait au cœur la monarchie de Lét^old. Im 
Hongrie refusa la paix brillante que lui offrait 
l'Empereu'', sur l'assurance, prodiguée par les 
émissaires du cabinet de Versailles , de I3. 
prompte interveutioii des Turcs. 

Le roi de France se trouvait donc en Europe 
maître du champ de bataille. Aussi cette paix que 
les rois cousacraient par d'illustres hyméné^s, 
novembre. cettB paix qui uoîssaît le chefdelarnonarchiees- 
pagnoleavec Marie-Louise d'Orléans , le dauphin 
i6Sa. (Je France avec une princesse de Bavière , le roi 
de Suède avecUlrique de Danemarck; cette paix 
éclatante ne fut qu'un acte du long drame de la 
guerre. Les ratifications étaient à peine échan- 
gées, que Louis prenait d'assaut les dernières 
jBDvier. forteresses du duc de Lorraine ; et la jeune reine 
d'Espagne n'avait pas assisté encore au nom- 
breux auto-da>fé de son mariage,que déjà il lan- 
février. çait ses troupes dans les Pays-Bas, rançonnait ou 
brûlait les villages, enlevait Charlemont et 
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Alost, SOUS prétexte qu'il avait oublié de stipu- 
ler la restitution de tels districts , d'exiger la 
suppression de tels titres (i), que le jeune Char- 
les Il se hâtait d'abandonner à ce terrible allié. 

D'où venait tant d'audace ? le voici. L'ordre, 
la fermeté , la tolérance avaient enfanté les mer- 
veilles des arts ; ces merveilles enfantèrent des 
trésors. Ces trésors permirent au roide tenir sous 
lès drapeaux en pleine paix les quatre cent mille 
hommes qui faisaient trembler toutes les cours. 
I/industrie , car c'est toujours là qu'il eu faut ve- 
nir, l'industrie aurait pu dire à bon droit , en pré- 
sence de toutes ces prospérités : l'étkt, c'est hoi. 

Chaque jour vit éclore une prétention et des 
hostilités nouvelles. Louis XIV inventa en même 
temps de commenter les traités par des inva- 
sions, et de faire des conquêtes par des arrêts. 
Deux chambres , instituées à Brisach pour l'Al- 
sace, à Metz pour les trois évécbés, procu- 
rèrent, sous le nom de réunion des domaines 
aliénés , la confiscation d'une foule de contrées 

(i) Pai' exegiplu relui Je voiaiv Uo lluuisf^'iii'. 
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et de places fortes qu'occupaient aussitôt des 
soldats. Les rois, les princes étaient cités à ce 
tribunal, jugés, expropriés. Les arrêts frappèrent 
à tort et k travers amis ouennemis.Leroide Suède 
perdit le duché de Deux-Ponts, et son amitié 
fidèle se changea en une implacable haine, desti- 
née à se perpétuer, plus de trente ans après,d'une 
façon si obstinée et si fatale dans Charles XII. 
Les électeurs de Trêves, l'électeur Palatin, le land- 
grave deHesse, une foule de souverains ainsi 
dépouillés remplirent l'Allemagne de leurs 
plaintes , et appelèr^it à la diète de Ratisbonne 
des décisions de ce suzerain nouveau dé l'Em- 
pire, qui ne tenait ses droits que de la faiblesse, 
de Tindigence, de la désunion communes. 

Quand on considère de près Louis XIV, on 
reconnaît que ce qui domina chez lui , ce fut 
l'orgueil. 11 le portait jusqu'à la passion; car tes 
intérêts même de sa politique y étaient immïdéa, 
ainsi qu'on l'a vu dans ses procédés maladroite- 
ment injurieux envers Marie Casimire, ainsi qu'on 
le voit dans son agression imprudente et stérile 
sur le patrimoine de Charles XI. Il en avait aussi 
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lo génie : car nul n*a su mieux que lui se &ire 
obéir et respecter des hommes ; nul autre non 
plus n'a été possédé davantage du besoin de s'éle- 
ver au-dessus de tout niveau , et de tout écraser. 
Le même pour ses enfaos, pour ses sujets, pour 
ses alliés, voulant les ])lier tous à la même ser- 
vitude , réduisant le dauphin de France à l'anéan- 
tissement (i) comme la noblesse, comme les 
communes , et prétendant y réduire le monde , il 
s'irritait du dissentiment, à l'égal d'une sédition , 
de quelque part qu'il vînt , de Jean couronné , 
de Condé à Chantilly, du pasteur Claude. Il 
voulait régner au-dehors comme au-dedans, sur 
les mœurs comme sur les' esprits, sur la vie pri- 
vée comme sur la vie publique , en matière de 
foi comme en matière de gouvernement Cest 
ainsi qu'il pesait à la fois sur les jansénistes ob- 
ligés de se cacher ou de fuir; sur le saint>siège, 
qu'il dépouillait en France dans l'affaire de la 
régale, et outrageait à Rome dans l'afEftire du 
droit d'asile ; sur les réformés enfin contre les- 

(i) Eipreiiion des Méaioim du narécbBl de Richelieu, pour peindre 
Ytxititnet iaittomait i taquelte ce prince atail fini pv m 
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iSJo. quels des éclits, chaque jour plus oppressifs et 
phis cruels , commeuçaieiit à tourner , sous le 
nraateau de l'édit de Nantes , toutes les rigueurs 
et tous les raffînemens de son pouvoir. C'est 
ainsi encore que , tout en humiliant la maison 
d'Âutiicbe sur le Rhin , ]a Sambi'e , les Pyrénées» 
il exigeait pour ses ambassadeurs des honneurs 
nouveaux, et à La Haye où il craignait le réveil 
•cptembre. des vieilles inimitiés, et à Coustaotinople où il 
avait tant k cceur de resserrer les liens de la 
vieille alliance. Conduites par Duquesue, Mor- 
temart , Tourville , Jean Bart, ses flottes , reines 
des mers , brûlèrent dans le port de Chio l'escadre 
de Tripoli , contraignirent les pavillons de l'Es- 
pagne et de la Hollande à s'abaisser devant celui 
de France, bombardèrent enfin Gênes la su- 
perbe, Alger plus tard, tandis que ses troupes 
de terre mettaient hardiment, eu pleine paix , 
le blocus devant Luxemboui^, et que Genève 
était contrainte de souffrir la messe dans ses 
murs. Manifest^nent la guerre n'avait pas cessé; 
seulement il n'y avait qu'une partie belligérante: 
le monde ne se défendait pas. 
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Dans le même iDomeDt , cette maio qui teqait 
le joug appesanti sur tous les états y teraiipait le 
portail du Louvre et le cauat du Midi, coimueD- 
çait l'hôtel des Invalides, bâtissait tout ensemble 
Landau , Sarre-Louis , Phalsbourg , Huningue, 
maintenait sur ses escadres soixante mille mate- 
lots , multipliait les écoles militaires , créait des 
cours d'anatomie, des académies d'architecture, 
s'honorait du proteotoratderAcadémicFrançaise, 
élevait des chaires androit national, envoyait dans 
l'univers entier des colonies de savans , de ma- 
thématiciens , d'astronomes , chargés d'étudier 
le ciel et d'étonner la terra. Ce fut alors que frap- 
pées de cette hauteur envers et contre tous, 
éblouies de ces conquêtes dans la guerre et dans 
la paix, la France et l'Europe décernèrent à 
Louis, tout d'une voix, le surnom de Grand. 

Malheureuse grandeur que le faste des répar- 
rations exîgéesdes faibles, le recours à la ruse et 
à l'intrigue contre les forts , l'inexorable dureté 
envers les hommes 1 On ne peut nier que la poli* 
tique deLouisXlV ne prit alors un tour nouveau. 
La femme qui s'emparait de lui avait eu soin de 
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le rapetisser pour l'asservir ; elle marqua son 
ame haute et grande au coin de ses propres arti- 
âces , de même qu'elle corrompit sa piété native 
par un mélange de dévotion étroite et de prosé- 
lytisme farouche. En ce temps-Ut, tout était sour- 
des menées et impostures audacieuses dans le 
monde. Les complots contraires de la cour et des 
actions d'Angleterre, ceux de Louis contre une 
partie de ses sujets, ceux de son cabinet pour pren- 
dre Léopold entredeux colosses etleperdre quand 
il devait se croire en sûreté, ceux du sérail pour 
dérober au conseil aulique le but d'armemens 
' à la fois gigantesques et mystérieux , ceux de 
la Moscovie pour livrer la Pologne aux vindictes 
ottomanes en se retranchant derrière une paix 
tutélaire, toutes ces grandes intrigues marchèrent 
de front pendant des années. N'est-ce point là 
un spectacle pénible et sans grandeur ? 

Il faut le dire , cette paix triomphante de Ni- 
mègue fut une époque de renouvellement et de 
décadence. La France s'était élevée , eUe s'abaissa 
avec son roi. Dans la cour la plus brillante de 
l'univers, l'effroi régnait au milieu des fêtes. « De- 
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puis bien des années on n'a pas ri à Versailles, » 
écrivait cette femme, admirable et peut-être uni- 
que historien de Louis XIV. Aux gémissemens de 
cent mille protestans qui fuyaient déjà devaut les 
préludes terribles de la persécution, emportant 
ce talisman des arts , véritable force de Louis, 
se mêlait le bruit de scandales, inouïs, disait. 
madame de Sévigné , Chez les peuples policés. 
Après le procès de la Brinvilliers était venu celui 
de la Voisin. La mort subite s'était mise dans les 
familles les plus grandes du royaume; le poison 
ne s'appelait plus que poudre de succession , et 
quand on n'osait pasle crime, on employait la ma? 
gie , afin de se défaire d'un héritier , d'un ennemi, 
* d'une rivale. Louis avait dénoncé ses peuples à 
l'animadversion du monde en instituant une 
chambre ardente (1) pour mettre un terme aux 

(i) Pour KTOHi k la FraiiM , le roi a établi on tribunal qui e«l une 
espèce d'iuqaititioQ : on l'appelle U cbambre ardente au cour dea poi- 
Bon). Cat là qu'on fait le procù à tous ceux qui sont luipecti de ces 
diaboliquei inIriEuei. Les meuniers, bonUngers, boucbers, frui- 
tien , mucbaDdi de vini , el toutes lutres personnes qui vendent de 
quoi manger et boire, prélcnl serment à cette cour de judicilurci de 
même que loni médecin) , droguistes , apothicaires. On publie loua les 
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sorcelleries et aax empoisonoeniens. Cette cham- 
bre s'attaqua à tout ce qu'il y avait de considé- 
rable en France. L'Arsenal et la Bastille virent 
comparaître le duc de Vendôme , la princesse de 
TÎDgry , l'évéque. de I^ngres , la duchesse de 
Bouillon, qui allaitaux interrogatoires avec une 
.vingtaine de carrosses sous l'escorte do toute la 
maison d'Elbœuf et de Lorraine. Leduc de Luxon- 

joun dei arréti, pir lesqueJs il eit eajoint'i toutes perMones qui m 
piquent da deviner , de sortir du royaume soui peine ds mort. Ou a or- 
doDoè encore que ifuiconque aura «bujé de quelque aentence de ta loi 
inite , et Ml dea euchanleineiu, caractères magiquet, channei, ou 
telles tmtrea ckowa qui sont au-deuus dei forces de la nature, soit 
téièremenl puni. L'Ërat cl l'Eglixt, les magislratg et 1e> pnsODaes pri- 
vtti, M trémmisient bimieoup pour décoatrir lei «uteurs de eu inhu- 
miinei tragédies, et pour empêcher que ta m^e chose n'arrive à. 
raienir. Cbacua a I'œiI cnr son voisin, el les geat d'une même faDiilIe 
H déGcnlles uns des autres. Le pèie soup^nne le fiU, el observe lou» 
mmoBTeœM, ella mèn «édifie de la fille quifailtoete sa fuie. Les 
enfans prennent des précautions avec leurs parens , et le Trère ou U 
Keur n'osenl manger ou boire de ce qui a txi apprêté par un aulre fr^ 
ou par nne antre sceur. Les liens sacrés de l'amiiié mime ne suffisent 
pas pour vaincre la peur qu'on n d'être empoisonné. 

(L'Espion Turc , t. ïi , p. 356.) 

H. de Sévignè écrivait : He voilà près de mi 
m'accuse pas encore d'avoir vonht empoisonBcr. le 
dans le temps qui court ce D'est pas un pelil mérite. 
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bourg fut , malgré ses victoires , jeté dans un ca- 
chot, et, malgré son absolution, condamné deux 
ans k l'exil par Louis XIV {i). La comtesse de 
Soissons n'évita un châtiment que par la fuite : 
l'abbé de Savoye son fils la vengea. On assure 
qu'elle se vengea eHe-méme en empoisonnant, 
quelques années après, cette jeune reine d'Espa- 
gne, fille de son amie l'infortunée Madame Hen- 
riette. Quand on songe à tout ce qu'il y eut de 
morts soudaines dans le grand siècle, en voyant 
reines , maîtresses , ministres , princes de tout 
âge, disparaître tour à lour par des coups de 
foudre , on frémit. L'œil seulement sur le» inves- 
tigations de la chambre ardente, madame de Sévi- 
gné écrivait : c'est l'étoile dv crime qoi bègnz ! 
Les générations grandies sous le niveau d'un 
lourd despotisme ne pouvaient manquer d'être 
corrompues par la servitude. Si on en excepte Fé- 
nélon et le comte de Boulainvilliers , qui forment 
jusqu'au bout rop|K)sition de ce long règne, et 

(i) Cesl ce que Tolluire , qui a dit plus haut que Lauzim Tut seiil , 
■OUI ce rigae , victime d'«ut et de détention arbitraires , appelle al/er 
fiulpies j'oan à la campagne. 
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Bossuet, qui a la grandeur d'un associé à l'em- 
pire, tout le reste, peuple, courtisans, hommes 
de génie, ne sera plus qu'un servile troupeau. 
La génération inquiète, mais enthousiaste et 
généreuse, de la Fronde n'était plus ; quelques 
mois enlevèrent en même temps La Rochefou* 
cauld, Retz, madame de Cherreuse , Mézeray , 
I^amoignon ; Corneille suivit deprès. La brillante 
duchesse de Longueville avait peu auparavant 
fini à Port-Royal son orageuse vie, alors dévote 
fervente, et protectrice avouée de cette secte 
d'hommes de bien et de beaux génies. Cétait 
une dernière manière de faire la guerre au roi. 
£n la perdant, Arnault et Nicole s'enfuirent. 
Jean sur son trône n'apprit pas sans douleur 
cette mort; il ne dtivait plus lui venir de France 
que des chagrins. 

C'est qu'il contreca rrait par sa politiquecellede 
Versailles. Tout ce vaste ensemble de plans am- 
bitieux et de conquêtes superbes qui motivaient 
en quelque sorte et paraient la tyrannie, pou- 
vaient avorter par la faute de Sobieski. Deux 
hommes seuls dans le monde gênaient Louis XIV, 
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et £aisaieDt obstacle à ses desseins ; le roi de Po- 
logne était le premier; le second, le pape Inno- 
cent XI. 

Innocent XI, d'un caractère altîei-, dUr, opi- 
niâtre, magnifique comme le roi de France, 
fut en toute chose sou antagoniste. Né sujet 
de la maison d'Autriche, attaché à sa faction dans 
le conclave , il eut prompteraent des démêlés 
avec la France. Il embrassa la cause de l'Empire, 
y resta fidèle, et dans ce partage de l'Europe en 
deux camps , il était destiné à se trouver du 
parti du prince d'Orange contre les Stuarts , 
comme le fils aîné de l'Église était du parti des ^ 
Osmanlis contre l'empereur apostolique. Inno- 
cent , dans ses efforts pour relever la vieille ban- 
nière des croisades, de concert avec Jean III , 
obéissait à sa haine pour Louis XIV, autant qu'à 
son 7.èle éclairé pour la cause de la civilisation , 
ou à son zèle pieux pour celle de l'Évangile. La 
guerre de Louis aux réformés de son royaume 
ne put rapprocher les deux puissances. Dans ces 
querelles, les jansénistes prirent le parti du 
pape; le pape vit les jésuites se séparer Hu saint- 
II. ag ' 
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>«se. siège; ils allaient où s'ofiraieDt à eux les persé- 
cutions et le pouvoir. Louis se vengea de U 
haine du pape contre les musulmans, en l'accu- 
sant d'inclination pour les huguenots. Le fils 
aîné de l'Église livra la personne du souverain 
pontife aux injures dévotes de tous ses gazetiers. 
Le bon La Fontaine eut le tn^heur de commettre 
son génie dans ces panégyriques des sévices de 
Louis, dans ces satires d'Innocent Xt (i). . 

De son côté, le roi de Pologne, alors qu'il re- 
iusait de se soumettre aux lois deConstaiitioople, 
€t poursuivait ('«ntreprise de réunir la chré- 
tienté dans un commun effort .contre le crois- 



Poor mttvcllM da l'IuUe 

Le pip* empire tous tes jomv. 

Bipliquei, gagneur, ce diMOurt 

Da oAié de I* n^die; 

Cir lucDD luDt-père anMmcal 

Ke doit empirer Qullemeat. 

Celui-ci viriteblanent 

ITeil carcn nou ni nIu ni pèrs. 

Noi loîiu, de l'erreur triompluiu, 

Ne font qu'eugmeuter m colère - 

Cssm Tmat de Mi enhiu. 

(Epitre au prioM de Conli.) 
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sant ) av^t pris place dans un système contraire "'"o 
à celui de Louis XIV; il s'était £ût son ennemi. 

Aussi étaitM^'un ennemi, et presque un re- 
brile, que Louis XIV TOyait en lui. Q n'avait pu 
s'accoutumer à traiter Marie d'Arquien en reine. 
Elle était toujours pour lui sa sujette ; il s'indi- 
gnait de la trourer contraire à ses volontés, 
Aptèi l'iToir exaspérée à plaisir. Sa colère n'al- 
lait à rien moins qu'à vouloir détrAner ce couf4e, 
jusqu'alors si cher à la France. 

Béthunenereprésentait plus la Franceàla cour 
de Wanovie. Les quereUes de la reine et de l'am* 
bassadrice eurent un si £Éictieux éclat , que le 
marquis fut rappelé, et la marquise exilée. A leur 
place vinrentFoHMn-JsQson, maintenant évéque 
de Beauvais , et le marquis de Vitiy , fils du ma- 
réchal de Vitry , et neveu du maréchal de L'Hos* 
fMtal. Forbin-Janson était appliqué à la t&che 
difficile de plaire en même temps aux deux cou- 
ronnes, parce qu'il attendait toujours le chapeau 
de cardinal du crédit et de l'amitié de leurs ma- 
jestés polonaises. Vitry alla plus hardiment i ses 
fins ; son père avait gagné son bâton de mare- 
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isu. chil, et son oncle sa fortune, dans la dépouille 
Hu maréchal d'Ancre, doiit ils furent les assas- 
^in9. Lui non plus ne s'effrayait pas des orages 
d'une révolution ; la dureté de son caractère 
était empreinte dans ses formes et dans ses rap- 
ports ; il sembla n'avoit* d'autre mission que de 
faire porter fruit aux germes de. discorde dé> 
posés dans les deux cours; et nulle intrigue ne 
lui parut trop dangereuse, nul complot trop 
coupable, afin d'empêcher la Pologne de jeter le 
gant aux Osmanlis. 

16R1. Une diète s'assembla pour apprendre ce qu'a- 

janTÎ<:r. 

u- vaient obtenu dans les cours les ambassadeurs 
de la république, et prononcer enfin sur le parti 
qu'on devait suivre. Maisàpeineétait-elle réunie, 
que Jean put voir les tempêtes amassées autour 
de lui. La fiiction de France ne lui appartenait 
plus: Vitry la dominait, et ses mauvais desseins 
perçaient au grand jour. Les passions s'animèienl ; 
le sang coula ; l'ambassadeur manqua tomber 
sous les coups d'une troupe de hussards. Un 
Forbin-JansoD fut tué ; Michel Paz et l'un des 
Sapiéha tirèrent le sabre en plein sénat sur tes 
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marches du trône. On imagine si le sang coulait 
dans les cours du palais de la diète, et dans les 
eonidors. La livrée, toujours prompte à imiter 
les maîtres, etivrede vin brûlé, passaitle temps 
des débats de l'assemblée à s'égorger à coups de 
sabre' et de hache. Les vainqueurs charriaient 
ensuite lés morts dans la Vistule, et si, en telle 
occurrence , l'étranger s'étonnait d'un spectacle 
qui se reproduisait de toutes parts dans tes rues , 
on lui répondait en riant que c'étaient là les li- 
bertés' de la Pologne (1). 

Jean n'eut soin qu'à fermer les yeux sur ses 
injures, qu'à tempérer les (actions , qu'à les do- 
miner par le sentiment des intérêts de la patrie. 
I.*s ambassadeurs près les cours étrangères 
purent être entendus. Les indulgences du saint- 
siège et ses subsides, de bonnes paroles de Sa- 
voie et de Portugal, partout ailleurs des refus 
comme ceux de Léopold, dictés par la peur, ou 

(i) hegilio in UcMbiiviim, à t^le ocutata Bi^nhanla Leopoldo. 
Francisco Tannera Bocua Pni|eiiM, legati principii camerarïo germa- 

[NaHmbergw, l6Sg.) 
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même des duretés comme celles de Vcdim , <(îo 
tées psr la peur et par U Fruiee; c'était tout ce 
que la chrétienté oârait à la Pcdogae dans ses 
périls, aprcs tant de sacrifices glorieux pour la 
cause commune. 

Néanmoins rassemblée décida qu'une paix 
honteuse ne serait pas acceptée; que des efiwts 
immenses seraient faits; que le sort de U Po- 
logne serait remis à son roi. Après cinq nwiB 
d'orages, U diète touchait au terme de ses tra- 
vaux, n ne restait plus , stÙTant l'usage des as- 
semblées polonaises, qu'à sanctionnai dans la 
réuniou des trois, ordres, toutes les résolutions 
adoptées jusqu'alors séparément dan$ la salle du 
sénat et duis celle des nonces. Un nonce, 
André Pr»emski, se lève, et déclare que si tout 
n'est pas terminé séance tenante , il rompra 
l'assendtlée. A ces mots, on s'étonne; ae,ooo 
ducats lui sont c^erts pour qu'il rétractft son 
vote ; car l'usage s'introduisait alors de feire du 
Uberum veto un trafic. Mais Prziemski n'était 
plus à vendre; il persiste, et sort; le roi se hâte 
d'appeler les questions , effrayé de la nuit qui 
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approchait. Une constttutioD interdisait toute 
réanioD des aonces aux lumières. Préf^etn- 
ment, on avait voulu aiamooDclurc proivptem«nt 
de trop longs délntgV (A tenir ta séance tntigré 
la nuit close, eo restant, par respect pour la lettre 
de la loi, daas une profonde olacurité; le jour 
vint, et trouva les députés , les sénateurs , le roi , 
ses nà&isbvs , endormû sur leurs bancs. 

Cettefcâs,Iean faitallmncr les flambeaux dans 
les salles voisines, pour que leur clarté , aidée de 
cdle de la lune , pramette de terminer les tra- 
vaiuc sans désenaparvr. Aussitôt, unautre membre 
de l'ordre équestre, Dombrowshi , lance son veto 
sur to«s les actes de la diète; puis il disparaît , 
eo s'écriint que la ooKstitutioB était crimiselle- 
rnentméconnue. Louis Xivravaitdonc emporté; 
Jean se voyait désanné pour long-temps. Lois , 
impôts, levées, tout lui manquait jt la fois ; il n'a- 
vait plus Bile droit, ni les mojens.de combattre; 
il se leva , et congédiant l'assemblée , dont les 
factioDS , par leurs tristes victoires , réduisaient 
la république à ces extrémités : r Auguste , 
fl s'éci-ia-t-il avec douleur, Auguste vaincu ne 
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« savait que répéter : Varus , rends-moi mes lé>< 
a gions! Que ceux qui ont rompu la diète, me 
« rendent aussi mes légions, à moi! qu'ils me 
a rendent notre sécurité troublée, notre hon- 
a neur compromis , nos irontières assujetties ! 
a qu'ils me rendent toutes ces moissons de gloire 
« que nous avons conquises , et qui sont perdues, 
a toutes celles qui nous attendaient encore ! 
a qu'ils me rendent Kaminiek que nous aurions 
(( repris sans doute , et qui ne sera bientôt peut- 
« être qu'en troisième ligne parmi les places 
■ d'armes enlevées par les barbares sur notre 
o malheureuse patrie ( i)!» Innocent XI, indigné , 
châtia sur l'évéque de Beauvais les torts de l'am- 
bassade de France. Il lui refusa toute sa vie le 
chapeau de cardinal. 

Par bonheur, le divan, au lieu de songer à 
faire repentir la république des desseins hostiles 
de son roi, n'était occupé que d'écarter de l'arène 
dans laquelle Mahomet IV méditait de descoidre 
bientôt un adversaire tel que Sobieski. Les ar~ 

(i) Zaluski, 1. 1 . pari, 3. 
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mées turques avaient horreur d'une guerre de 
Pologne. Kara-Mifctapha craignait une, révolte, 
s'il tentait de les ramener au combat contre ce 
prince, leur terreur. Un envoyé turc arriva, poi^ 
tant des propositions nouvelles dans une bourse 
d'or ; cet homme se jeta le visage contre terre , 
en s'écriant qu'il remerciait le grand dieu de 
Mahomet de la grâce qu'il lui avait faite de lui 
laisser voir la face d'un si grand roi. Les propo- 
sitions qu'il apportait étaient tolérables ; Jean les 
accepta. 

Deux ans paisibles allaient s'écouter. Le roi les 
employa à faire des réglemens utiles , à compléter 
l'armée réguhère, et k la discipliner; il établit et 
consolida Tusagede la tenir cantonnéesur les con- 
fins du territoire , pour éviter aux provinces en 
pleinepaixlesravagesdelaguerre.Lesarts,suivant 
son usage, charmaient ses loisirs; il acheva de 
parer un palais qu'il avait construit à deux lieues 
de Warsovie , dans un site sauvage , sur les bords 
de la Vistule, pour concilier ses goûts de soli- 
tude et ses devoirs de roi. Il y établit, à côté des 
merveilles de Htalie , tme de ces colonies hd- 
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laDdaises dont l'usage se répandait alors, et qui 
d^frichaieBt le sol , faisaient des fromages, doo- 
naient au passage un ùr rustique. Willanow 
ressemlih k Versailles, comme le trésor de So- 
bieski à celui du roi de France , comme sa sim- 
plicité au Caste et Ji la magnificence de Louis XTV. 
* A tout pren A«, » dit un contemporain français , . 
« Willanow n'approdbe point des maisons que 
« nos boni^eois , gens de nbe ou fermiers , onl 
« Êùt bâtir aux environs de Paris (i). » 

Durant ce temps, les partis firent silence; iU 
n'avaient, i^ua ni sujet de querelle, ni cbamp de 
bataille. Un ordre inconnu régna; cv on ne 
compte pas quelques troubles épavs, quelqti^ 
uns de ces brigandages dans lesquels la noblesse 
chercbait souvent encore les jouissances et les 
aventures de la vie nomade de. ses pràes. ik arriva 
aussi que Cracovie 6rt un moment en proie à 
l'incendie et au pillage. Les écoliers de la Sor- 
bonne avaient le [»îvilège de maltraiter à merci 
et miséricorde, le jour de la Saint-George, tout 

(l) Hêaoires du ebtrilierde Beinjeii. 
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juif qui ne se rachetait pas à beaux deniers comp- 
tans. Les juifs s'avisèrent de protester contre 
le privilège, et de refuser la rançon ; ils furent 
assaillis, extermina, livrés aux flamnies. « Cé- 
« tait, » dit le chambellan all^nond du prince 
Czartoriçki(i), v un spectacle très-risibte que le 
« désespoir forcené de cette race maudite, et 
« ses cris sauvages, et les coups dont les chré- 
« tiens les accablaient pour les feire, tairez » Par 
malheur, le feu gagna des maisons juives aux 
maisons chrétiennes. Il advint aussi que , dans 
l'ivresse du combat, les écoliers comprirent la 
ville entière dans leursfureurs ; comme ib étaient 
nobles, ils ne pouvaient être punis avec sévérité; 
ilsle furent néanmoins; c'étaitun grand triomphe 
des lois. On peut dire que la Pologne était heu- 
reuse; toutes les frontières assurées, tous les 
patatinats unanimes dans leur soumission, c'é- 
taient là des biens que la nation connaissait pour 
la première fois. 

Pendant ce calme de la république, la teni- 

(i) PranciKoi Tumet praeenik, lac. citaU 
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pête continuait à s'amasser de toutes parts sur 
l'Europe. Mahomet IV poursuivait ses éternels 
apprêts, et Louis ses agressions alfières. Le 
même jour, Catinat alla occuper Casai, et Lou- 
vois surprendre Strasbourg. L'Allemagne et 
ntalie se trouvaient démantelées â la fois par ce 
grand coup. Le roi en personne s'avançait avec 
toute sa cour, la reine, madame de Montespan, 
et madame de Maintenon dans la même voiture ,. 
pour prendre possession de ses magnifiques 
conquêtes, et passer en revue ses armées, comme 
ce calife qui , en montrant son cimeterre , disait : 
« Voilà mes titres. » 

L'Empire fut saisi tout entier de colère et 
d'épouvante. Léopold, la Hollande, l'Espagne 
conclurent une ligue défensive, à laquelle ac- 
céda la Suède. Malgré tous les troubles de l'An- 
gleterre , le parlement allait entraîner Charles II 
'dans la coalition. Louis rappela brusquement k 
leurs quartiers ses armées de Flandre qui étaient 
sur le point d'envahir sous de vains prétextes les 
Pays-Bas autrichiens, et leva le long blocus 
de Luxembourg. En même temps, il déclara 
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que son ambassadeur près la Porte ottomane 
l'instruisait des secrets desseins du divan : les 
arroemens étaient dirigés contre l'Empire; la 
campagne allait s'ouvrir; dans un péril si grand 
pour la chrétienté, sa magnanimité remettait 
à l'arbitrage de Sa Majesté Britannique le redres- 
sement des griefs qu'il alléguait , afin de laisser 
à la maison d'Autriche ses moyens de défense 
tout entiers contre l'ennemi commun. Ce lan- 
gage, dont les écrivains français exaltèrent l'hé- 
roïsme (1) jusque dans les nuages, ne devait 
feire d'autre dupe que Voltaire. L'Europe n'en 
eût pas été touchée , alors même qu'on n'eût pas 
saisi dans le même temps une correspondance 
de Veruac, envoyé du roi près Tékéli, qui 
donnait le tarif des subsides payés aux mécon- 
tens , pour qu'ils se joignissent aux infidèles en , 
dépit de toutes les concessions du conseil de 

(i) La levée du blocui de Luieiobaurg, aclkKt plus digne d'une 
gloire iiDiDOrtelle que les concpiéie» les plui fameiiies , apprit » l'Empire 
ce qu'il mil i redouter. Loin d'en proBter, il chercha à dimiouer l'é- 
clat d'une action >i héroïque et tidéùnléreuée, que Juiquo-U elle n'a- 
vait pas en d'exemple. 

(Mercure, aoAt ifilS.) 
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Vnnne. Il était trop macifetfe que rajournement 
des entreprises hostiles était une Douvelle vic- 
toire du perleiuent anglais, cette perpétuelle 
terreur du cabiiKt de Versailles; et «Hooie de 
son crïté l'£urop« se fiait peu i l'impartialité de 
Charles Stuart, Chailes U d'Espagne et Léo- 
pold refusèrent de le prendre pour arbitre. Un 
oongtés ouvert à Francfort et la diète de Bâtis- 
bonne, ^ra assemblée, discutèrent ces diffé- 
rends et les éternisèrent. 

Cependant toute incertitude sur les dessins 
de la Porte ottomune commençait en effet à 
s'évanotiir. L'alliance dee Trainsylvans , des Mol- 
daves, des WalaqiMs, des Busses de l'Ukraine 
avec les Hongrois venait d'être conclue; le 
comte Emeric Tékéli, qui les commandait , se re- 
, connut tributaire de la sublime Porte , tut dé- 
claré par elle prince de Hongrie , et reçut en 
grande pompe le caftao de hospodorat et de vas- 
selage. Il se formait là sous te protectorat du 
croissant une fédération d'états chrétiens qui, 
du Danube, était arrivée aux monts Crapathes 
et au Borystbène; de proche en proche, cette 
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fédératicw pouvait owiposer ua vaste et paù- 
sant empire. 

Léopokl ne put détourner les yeux plus long- 
tempi de cet autre abîme creusé sous ses pa» , 
il chercha de toute part des secours. Ce fut 
d'abord à la diète de Ratiebonne qu'il s'adrraKi. 
MaiseUe était divisée; les priaces le plus exposés 
aux invasions de le France voulaient que les 
prétentions du roi fussent discutées et la paix 
attermie de ce côté sur des bases nouvelles, avant 
de donner k l'Empereur leur contingent. L'élec- 
teur de Brandebourg jouissait trop des dangers 
et de l%umiliaHon de la maison d'Autriche pour 
venir à son aide; il se jeta même dans une ligue 
défensive , fonnée de la Franée , du Danemarck, 
de Munster. Les quatre déclarations de l'église 
gallicane qui étaient alors fulminées par ras- 
semblée du clergé de France paraissaient au 
saint-siège une plus grande affaire que l'inva- 
sion ottomane. Venise ne s'était pas plus relevée 
des coups qu'elle avait reçus à Candie que de sa 
défêrence pour le cabinet de Versailles. Pour ce 
qui était de la Moscovie , un en&nt, ou plutôt 
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l'anarchie, y régnait depuis quelques semaines, 
en place du czar Foedor qui n'était j^as : cet 
enfant> âgé de neuf ans à peine, était le czar 
Pierre ; il commença de régner à l'instant même 
où naissait ChaHes XIL Le sénat et la noblesse 
l'avaient porté au trône , quoiqu'il eût un frère 
plus âgé que lui, le faible Ywan, également in- 
firme d'esprit et de. corps. A la voix de Sophie, 
sœur aînée de ces princes, les Stréhtz coururent 
aux armes pour associer le malheureux Ywan à 
l'empire. Cette monarchie barbare était en proie 
aux combats de deux factions , l'une qui avait se- 
condé Fœdordanscesyslème d'améliorations sou- 
tenues auquel s'était vouée cettegénéreuse dynas- 
tie des Aomanowjl'autre qui avait goût à la barba- 
rie et voulaitenpeipétuer l'empire. Celle-ciVap- 
puyait sur les Strélitz; ils opérèrent une réaction 
effroyable dans laquelle la vie de Pùrre ne fut 
conservée que par miracle. Mais É^ ses sou- 
tiens, tous les chefs de son parti tombèrent 
autour de lui avec la foule des boyards. La y^^ 
geance fermenta dans son ame ; cette vengeance 
a fait tes prospérités de la Moscovie. Pierre 
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grandit , lié d'intérêt et de cœur à la (%use de la 
civilisation, qu'il devait venger en barbare, et 
servir en homme de génie. Mais il n'était pas 
encore d'âge à tenir les rênes; Ywan n'était pas 
de force à vouloir les prendre: les deux czars 
tombèrent également sous la tutelle de l'an^i- 
tieuse Sophie , et trop de dangers étaient amas- 
sés autour d'elle pour qu'elle eût le loisir de 
songer à secourir I;éopold. 

Restait la Pologne ; Léopold l'implora. 

11 l'avait durement repoussée naguère , et 
s'étaittoujoursmoDtrérennemi personnel de son 
roi. Mais la politique autrichienne ne se décou- 
rage pas aisément , et, n'osant se conâer en la 
grandeur d'ame de Jean , elle plaçait son espoir 
sur de moins nobles mobiles. On savait quels 
ressentimeos nourrissait le cœur de Marie Ca- 
simire. Ce fut à elle que l'Empereur s'adressa. 
Sousieprétexted'un pèlerinage, ellese rapprocha 
des frontières pour négocier plus à l'aise, et vint , 
tellement gagnée, appuyer de tous ses efforfs 
auprès de son mari les démarches officielles de 
ce cabinet, qui l'avait poursuivie, dans Tin térét de 
II. 3o 
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la reine Ëtéonore, de tant d'outrages et de com- 
plots. 

Jean flottait parmi de grandes perplexités. 
B'un c6téétaitle maintien de cette paix^sonplus 
bel ouvrage ; rabaissement de l'Autriche , voisine 
importune et secrète ennemie; le triomphe de 
Tékéli et de ses Hongrois ; les solHcitations de 
la fVance qui ne craignait pas de marchander ses 
résolutions royales à prix d'or , et s'adressait à 
l'ambition du roi, à l'orgueil du père, en répon- 
dant de tout l'appui de Louis XTV pour assurer 
au prince Jacques-Louis l'héritage paternel. De 
l'antre càté , c'était la popularité attachée à toute 
guerre contre le croissant; c'étaient la Keine qui 
avait ses injures à venger sur le cabinet de Ver- 
sailles, le Pape dont le nonce interpellait sans 
cesse la piété fervente du Roi , Léopold qui re- 
courait, pour vaincre ses résistances , à ce grand 
argumentde la maison d'Autriche, la main d'une 
archiduchesse, et, en promettant cette alliance 
au jeune prince de Pologne , lui garantissait aussi 
la succession de son père; c'était par-dessus tout 
la haine héréditaire de Sobieski pour l'Ottoman , 
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dont il avait dès le berceau contracté l'engage- 
ment de combattre, partout et toujours, la redou- 
table grandeur. La guerre était dans ses senti- 
mens et ses voeux; it y trouvait la chance de res- 
saisir les conquêtes des derniers temps ; il ven- 
geait sa patrie, réparait ses ruines, et sauvait la 
chrétienté. C'était plus qu'il neÉallaît pour tenter 
son orgueil. 

Toutefois, ta France multipliait les séductions 
pour l'entraîner dans la ligue sous les coups de 
laquelle la maison d'Autriche devait s'écrouler 
sans retour ; les cabinets unis de Paris , Berlin et 
Copenhague , lui offrirent la Silésie ; Louis ajouta 
la Hongrie pour lui et ses fils. La tentation était 
grande ; la Pologne serait devenue ainsi un puis- 
sant empire. Pour comble de difficultés , arriva 
une lettre du Grand-Seigneur , qui déclarait que 
ses armemens n'avaient rien d'hostile pour la ré- 
publique. Mahomet IV sollicitait l'amitié des Po- 
lonais et celle de leur roi. lean pouvait croire 
dès-lors la sûreté de la république désintéressée 
dans la querelle. 

Cependant, la première ambition du Conseil 
3o. 
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i«ga. ^e Vienne était toujours- de traiter à tout prix 
avec le Divan , pour pouvoir se venger de la 
Fraiice;etlecomteAlbertCaprara portait à Cons- 
tantinople des propositions nouvelles, lorsque 
toiit-à-coup Tékéli ouvrit les hostilités. Il ve- 
nait de prendre envers l'insurrection des énga- 
li. gemens de plus en épousant la veuve du prince 
Bakocy , fille de ce vaillant comte Serini mis à 
mort avec Nadasti et Tettenbach , il y avait dix 
ans. Aussitôt cette princesse abjura l'église ro- 
maine pour la religion protestante, et le comte 
Émeric se jeta sur les Impériaux. 

Le sang que Léopold s'était plu à répandre re- 
tombait maintenant sur lui ; il s'avisa de recourir 
juiUeu au frèrie de l'ambitieuse compagne de Tékéli , 
au comte Serini, fils de son illustre victime, 
pour lui confier la tâche d'apaiser ce complot 
redoutable. Serini, que Léopold avait élevédans 
la cour impériale, né rejoignit sa sœur que pour 
entrer dans ses haines et dans ses vengeances. 
Rodi. Tékéli malade se faisait porter à la tête de son 
armée; Cassovie, Epériez,Tokay, Onotz, Zips, 
septembre Filletk , tombèrent devant lui. En quelques se- 
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niaines il ne resta plus à l'IJ^pereur,. dans ce i6Si. 

*^ '^ leptonbre, 

royaume, que Presbourg,'*Coniorn, Raab, en 
un mot la lisière de l'Autriche et de la Moravie. 
Tékéli frappa les monnaies à son effigie avec la 
devise: Pour Dieu, la Patrie et la Liberté; et, 
moyennant la promesse d'interdire à jamais l'en- 
trée de ses états à la Société de Jésus , de puiiif 
même de mort quiconque en proposerait le 
rappel , le Divan lui conféra l'investiture de ce 
royaume. 

Le gouverneur de Bude, Ibrahim-Pacba, as- 
surait à Tékéli par son concours ces rapides vic- 
toires. Mais en même temps les Impériaux con- 
struisaient-ils un fort, rompaient-ils un pont 
sur tes frontières , il exigeait mille réparations 
pour des actes contraires, disait-il, aux traités 
existans. En effet , les traités n'étaient pas rom- 
pus; la trêve conclue à Saint-Godard devait 
durer dçux ans encore. C'était là l'étemel espoir 
de Léopold : aussi s'empressait-tl de déférer à 
ces sommations insultantes, et Ibrahim-Pacba 
continuait de saccager son territoire, de s'y 
recruter d'esclaves par milliers, d'emporter ses 
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isis. villes. C'était ainsi que, toujours en pleine paix, 
Louis XIV au même quart-^'beure mettait à oon- 
trib»tic»i les Pays-Bas f et ordonnait i ses géné- 
raux de brûler cent villages espagnols pour un, 
si les Ëspagnob s'avisaient d'user de repré- 
sailles f et qu'il rasait les murailles de la ville 
d'Oange, souveraineté alKée, attendu que les 
calvinistes du royaume y envoyaient leurs eu- 
fons à l'école. 

On ne peut s'empêcher de remarquer que 
dans sa gazette ofiScielle Ixniis XIV célébrait le 
bonheur dont jouissaient les populations sou- 
mises à Tékéli, en comptant, parmi les moti& 
d'envie qu'elles ofifraieat aux sujets de Léopotd, 
l'entière liberté de religion dont elles jouissaient. 
Et la même feuille contenait la déclaration que, 
lorsque les réformés seraient parvenus à sortir 
du royaume malgré les galères et )es suppUces, 
leurs biens seraient confisqués sur les. acqué- 
reurs, et les contrats annulés! Dans la même 
feuille brillait le rapport d'un intendant de Poi- 
tou , annonçant qu'il venait d'opérer trente-neuf 
mille huit cent quarante-neuf conversitHts ; et 
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ce rapport marchait sous l'escorte d'un édit qui '^^>' 

■ " ^ teptembre 

condamnait cescoovertis(qufls convertis, grands 
dieux !) aux galères s'ils reparaissaient dans les 
temples! Les temples dont ils auraient franchi le 
seuil devaient être rasés jusqu'aux fondemens. 
Des ducs et pairs travaillaient de leurs mains 
à l'exécution de ces sentences , à la fois brutales 
etimbëcilles,quise multiplièrent durant des an- 
nées entières d'un bout du royaume à l'autre ; 
tout cela, disaifron, pour la stricte exécution 
del'édit de Nantes ! Jamais la politique ne s'é- 
tait à ce point jouée des hommes ! 

Enfin la dernière illusion du conseil de Vienne ociolm. 
s'évanouit. On apprit que toutes les soumissions 
étaient perdues ; que le grand-visir ne daignait 
point recevoir le comte Caprara ; que l'étendard 
de Mahomet venait d'être arboré en pompe au 
sérail ; qu'à ce signal l'armée entière , une armée 
immeuse, s'était ébranlée; que le Grand-Seigneur 
et son visir s'étaient mis en marche sur Andri- 
QOple , traînant l'ambassadeur de Ijéopold à leur 
suite comme un utile témoin des merveilles de la 
puissance musulmane, et le chargeant de faire 
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dire à l'Empereur qu'ils l'extermineraient dans 
Vienne, malgré son dieu crucifié. Presque en 
même temf» arriva la nouvelle que les confé- 
rences de Francfort étaient rompues ; que Louis 
parlait de s'en remettre à son épée du soin 
de vider ses différends. L'Empereur éperdu 
courut avec tout son peuple au pied des autels, 
pour demander à Dieu le salut de sa monarchie 
et de sa maison. Sa maison ne tenait en Es- 
pagne qu'à une vie i en Autriche qu'à quelques 
places. Jean Sobieski la sauva. 

FIN OD TOME SECOHD, 
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